Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




302227777. 



MÉTROLOGIE 



ANCIENNE ET MODERNE. 



xt^ 



4 'r"r j 



r; .•: H 



»• 



.' *> 



'<;• 



IMPRIMERIE DE GUffiACDET, 
KITS SAiirr-BOKOKA , V 815. 



TRMTE 



» • 



DE MÉTROLOGIE 



ANCIENNE ET MODERNE , 



« 



SUIVI D UN P&ECIS DE 



CHRONOLOGIE, 



ET. DBS 



SIGNES NUMÉRIQUES. 

OUTBAGB HIMSFBUSABLB pour IrÀ LBCTUBA DB L*HfSTOnqB BT 
L'EXPLIGATIOll DBS AUTBURS , DB9TD9É ▲ L*EIISBIG1IB1IB1IT PU- 
BLIC, BT RÉDIGlà D'APRÂS LES DOGUBOBlfrS LES PLUS EBCBIfTS ; 



PAR M. SAI6ET. 



PARIS, 

LIBE.UBIB GI«ASSIQUE ET ÉLÉMENTAIRE DE L. HAGRETTE, 
RUE PIBBBE-SAaRÀZIN, IV* 12. 

1834. 



( 




PRÉFACE. 



Cet ouvrage embrasse tont ce qui se rapporte di- 
rectement à la science des mesures. Il se divise en 
trois parties , savoir : métrologie^ ou science des me- 
sures proprement diles ; chrmwlogie y ayant pour ob- 
jet la mesure du temps; signet numériques , ou 
systjèmes de numération écrite. 

Dans la métrologie , on étudie d'abord les ancien- 
nes mesures des Egyptiens et des Hébreux ; puis les 
modifications que les Grecs, les Romains > les Arabes 
et d'autres peuples ont fait subir à ce système pri- 
mitif. Ces systèmes composent la métrologie ancien- 
ne , où Ton retrouvera presque tous les éléments de 
la métrologie moderne. 

Dans la chronologie, on donne des notions géniales 
sur la mesure du temps, l'explication des calendriers 
de tous les peuples, l'indication des ères , et une ta- 
ble des principaux événements de Thistoire. 

Quant aux signes numériques , on foit connaître 
ceux des Egyptiens, des HâH*eux, des Grecs, des 
Romains, des Arabes, des Chîsois et des Hindous; 
et l'on termine par l'explication dès notes mensurales 
et pondérales des Grecs , des Romains, et des phar- 
maciens dé nos jom*s. . 

La méthode adoptée dans cet (nivrage est très sim- 
ple : on suit en tout l'ordre chiDnplogiqne ; et , dans 
chaque systèrafe de* mesures^ oïl met-eaitéte cellei^ 
qui servent à former les autrek' ' i 

£n général , on a cité les noms grecs et latins qui 
se présentent en métrologteet en chronologie. Quant 
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en font encore la base de leurs systèmes. Aussi , la 
découverie du nilomètre dTléphanline , faile par 
M. Girard en 1799 , et celle plus récente de quelques 
coudées égyptiennes, n'ont pu ébranler la foi robuste 
des sectateurs de BailFy. 

M. Girard ayant pris le pied phîlétérien des Ptolé- 
mées égal aux deux tiers de la coudée sacrée des | 
Egyptiens, F Académie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres proposa la question des mesures pbilélériennes 
pour sujet d'un prix qu'elle décerna en 1816 à 
M. Letronne. Mais l'auteur n'ayant rien publié de son 
mémoire , il est vrai de dire que ce fameux système 
des mesures d'Alexandrie était resté jusqu'à ce jour 
complètement inconnu. £t cependant les cléments de 
ce système se retrouvent encore aujourd'hui en beau- 
coup de pays d'Europe, d'Asie et d'Afrique, où il 
s'est parfois conservé avec une étonnante précision. 

On verra toutes les conséquences auxquelles nous 
a conduit la découverte des mesures égyptiennes, con- 
séquences que les métrologues eussent obtenues déjà 
depuis trente ans , sans-ce faux esprit de système qui 
les domine prei^que toujours. Us auraient ainsi com- 
plété la métrologie ancienne , origine de la métrolo- 
gie moderne, qui se trouve expliquée pour îa pre- 
mière fois. 

Nous adressons ici nos remercîmens à M. Dubois , 
conservateur du musée égyptien de Paris , qui a bien 
voulu mettre à notre disposition la coudée de Méia , 
les vases et les poids retrouvés dans les tombeaux 
égyptiens , et qui nous a fort obligeamment secondé 
dans ce genre de recherches. 



SYSTÈME ÉGYPTIEN. 



MESURES UiœAIBEB. 

Les Égyptiens avaient pris pour mesures de Ion* 
gueur les dimensions de certaines parties du corps 
humain > dans son ëtat viril. Toutes ces mesures se 
composaient d*un nombre exact de largeurs de doigts ; 
eH sorte qn'on peut considâ*er le doigt comme l'unité 
fondamentale du syst^aoe* 

Les dmgts de la main n'ont pas tous la même lar* 
geur^ cette largeur varie encore, pour chaque doigt , 
depuis son origine jusqu^à son extrémité , et, pour le 
même doigt, d'une main à l'autre. Il s'agit donc de 
prendre la moyenne. Et d'abord on ne tient pas 
compte du pouce , mais seulement des quatre autres 
doigts de chaque main. On étend ces doigts, et on les 
rapproche sans effort. Les mains étant placées] hori- 
zontalement, le côté intérieur en dessous , et les pou- 
m d^s le sens vertical , on place les mains sur le 
bord^ifisine table , l'une à côté de l'autre, en établis^ 
&ant le contact, non pas vers l'extrémité des doigts^ 
mais le long de la première phalange des index. 

Dans cette position , on prend la largeur des deux 
mains aux articulations médianes des petits doigts ^ 
et la huitième partie de cette largeur est le doigt des 
mesures égyptiennes. Pour phts d'exactitude , oi| 

i 
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prend la moyenne entre plusieurs largeurs de main ; 
en portant successivement l'une des mains à la droite 
^u à la gauche de l'autre, tout le long d'une règle , et 
divisant la longueur ainsi parcourue par le nombre- 
total des doigts. 

Le palme vaut 4 doigts : c'est la largeur d'une 
main , le pouce excepté. 

La distance de l'extrémité du pouce à celle du pe- 
tit doigt, lorscpie la main est ouverte le plus possible, 
est ce que nous nommons empan. Sa valeur est de 
12 doigts ou 3 palmes. 

La eaudee vaut 2 empans , ou 6 palmes , ou 24 
doigts. Pour obtenir ce résultat, il faut poser l'avant- 
bras et la main ouverte sur une table , de telle ma- 
nière que le bras et l'avant-bras soient en équerre. 
Afin de mettre plus de précision dans cette recherche, 
on appuie le coude contre une arête perpendiculaire 
à la table. Alors la coudée se mesure entre cette arête 
et l'extrémité du grand doigt. 

Les Égyptiens firent encore usage d'une coudée ar- 
tificielle , composée de 28 doigts ou de 7 palmes , ou 
d'une coudée naturelle plus un palme. Cette coudée, 
dite royale ou Moerée, a une origine très ancienne. 
Suivant M. Girard, elle remonterait au temps où les 
hommes, n'ayant point encore de mesures artificielles, 
se servaient de leur propre coudée : car, pour la por- 
ter plusieurs fois de suite le long d'une ligne à mesurer, 
on plaçait la mai^ gauche en travers et à la suite de la 
main droite, qui terminait une première coudée ; puis 
on reportait le bras droit en avant, le coude appuyé 
contre la main gauche; et ainsi de suite, mettant tou- 
jours un palme au bout d'une coudée, pour marquer 
le terme où l'une finit et où commence la suivante. 
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Voilà pourquoi toute longueur s'exprimait par un 
nombre de coudées naturelles, plus un égal nombre 
de palmes, et qu'il en résultait une nouvelle unité, 
'imposée d'une coudée et d'un palme , c'est-à-dire' 
de 7 palmes. 

On pourrait encore expliquer l'origine de la coudée 
de 28 doigts en considérant cette mesure comme le 
double du pied naturel , qui est de 14 doigts, pris da 
talon à l'extrémité du gros orteil. En effet, les pre- 
miers hommes ont dû se servir du pied pour mesurer 
les dimensions des terrains, ce qui était plus com- 
mode que l'usage de la coudée. 

La coudre royale s'employait pour mesurer les 
terrains, les routes, et tout ce qui avait un but d'uti- 
lité générale. On en conservait l'étalon dans les lieux 
saints, et on en confiait la garde aux prêtres. Celle 
que Moïse avait déposée dans le tabernacle est dési- 
gnée dans les livres saints sous le nom de coudre 
du tabernacle, coudée du sanctuaire, pour là distin- 
guer de la coudée naturelle , autrement dite coudée 
virile, coudée de meiure, c[ui servait aux usages 
des ouvriers. 

NiLOMÈTRE D'ÉLÉPHAiTTiirB. — Nous arrivous main- 
tenant à la détermination effective des mesures égyp- 
tiennes. A l'époque de l'expédition française en 
Egypte, M. Girard retrouva le nilomètre d'Eléphan- 
tine. Ce nilomètre servait, comme son nom l'indique, 
à mesurer la crue des eaux du Nil. On y arrive par 
un escalier flanqué .;,de deux murailles , sur l'une des- 
quelles se trouve gravée la mesure. Elle est formée 
de deux rainures verticales, placées à 7 ou 8 centi- 
mètres l'une de l'autre. Des divisions horizontales , 
larges de deux doigts , sont entre ces rainures^ de 
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manière à présenter Faspect d*une crémaillère. Les 
emaillea ont un cenlimè&re de profcuidear, et les divi- 
«ÎMS ne sont pas très régulières. En outre , la mesure 
laiale seeompose de trois mesures distinctes , placées 
en trois verticales différentes, le bouit inlerieur de la 
j^mîère au même niveaii que le bput supérieur de 
la seconde, et le bout inférieur de celle-ci, au même 
niveau que lé bout supérieur de la troisième. 

La première mesure se compose de deux coudées , 
marquées 24 et 23 en lettres grecques et en caraetè- 
Ms égyptiens. La seconde mesure est aussi formée de 
deux coudée.s , mais leurs inscriptions 22 et 21 ne sont 
plus visibles. Enfin la troisième mesure comprend 
trois coudées, portant les nuinéços 20, Id et 18. Ce 
njlomètre servait ainsi à mesurer la crue des ea«x, 
depuis 18 jusqu'à 24 coudées au-dessus du niveau le 
plus bas. Or 18, 19 et 20, représentent encore au- 
jourd'hui à Eléphantineles inondations les moins con- 
sidérables ; 21 et 22 , les inondations médiocres ; 2d 
et* 24, les grandes inondations ; et les impôts, ancien- 
nement comme de nos jours , sont en rapport avec la 
crue du Nil , qui détermine la fertilité plus ou moins 
grandetlu sol de TÉgypte. 
. Voici maintenant les longueurs de toutes ces cou* 
4ées en millimètres : 
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Ob v<Ht ^piB la loDgtteu^ moyenne d'une coudée est 
(oiyours la même pour chaque mesure , malgré hb 
graind^s différ^des des coudées de la première et de 
ia troisième mesure. Chaque coudée renferme i^ di- 
visions de deux doigts; il s'agit donc ici de la coudée 
de S8 doijKts ou 7 palmes , dont Texistence avait été 
niéei'nonobstant^uelquespiassages assez formels des 
livres saints. 

Aussi la déeouv«*(e du nilomètre d'Élépbantine 
fot^lle UA grand pas de f s»t vers la connaissance des 
mesures d& Tantiquîté. . Depuis, on a reti^uvé plilr 
sieurs étalons de cette coudée septennaire des JÊSXP* 
tiens; Nous aUons en donnef une description suffi- 
samment étendue pour que Ton puisse juge^ de 
Texactilude des nombreuses conséquences qui en ré* 
Sttlimtt, eoiséquences auxquelles on n'était point en- 
core arrivé. 

GOUBÉE AOTAIA Ê^TPTIEKKS D'ÀMÉIfÉMOPHT. -^ 

Cet étalon de coudée a été trouvé dans les ruines de 
Mempbîs^ f ar kssoins de M.Drovetti, consulde France 
en f^ptC', et se trouve actuellement au Musée de 
Turin. H est en bois dur^ de Méroé, et sa sec- 
tion est figurée en ai^de (fig. 1). La longueur de k 
règle est divisée en vingt-huit parties ou doigts; les 
traits et les inscriptions hiéroglyphiques dont elle est 
chargée sont incrustés dans le bois et remplis de stuc 
blanc. • 

La face antérieure ai se trouve représentée par la 
bande AB ; le biseau bo^ par les bandes CD et £F. La 
face supérieure od offre les noms de certaines divi- 
nités j présidant aux 15 premiers doigts de la coudée f 
déplus, une bande btéroglyphiqueou inscription funé- 
raire en rhonneur d'^mhulmcpht, mort so^ le règne 
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du roi Horus , de la dix-huitième dynastie , vers l'an 
i600 avant l'ère chrétienne , comme l'apprend une 
seconde bande hiéroglyphique qui recouvre la face 
f>ostérieure de. Quant à la face inférieure ae, elle est 
tout-à-fait vide. 

. Les quinze premiers doigts , comptés de A en B ^ 
ou de droite à gauche, suivant la méthode égyptienne, 
sont divisés (sauf quelques erreurs, dues à la préci^- 
pitation de Fouvrier), le premier en deux parties, le 
second en trois parties, le troisième en quatre, et aimsi 
tle suite jusqu'au quinzième, qui est divisé en seize 
parties. 

Ces fractions successives du dorgt sont marquées 
sur la bande CD. On voit que les nombres y sont indi- 
qués par des barres verticales, répétées jusqu'à neuf 
fois, et que la dizaine est figurée par Un U renversée 

Tous ces nombres sont surmontés d'un signe lenti- 
culaire, qui figure une R> initiale du mot Rêj lequel est 
l'indice de la fraction en copte. U y a une seule excep- 
tion pour le demi y qui est indiqué par le signe de 
YMy initiale du mot copte Méti, signifiant moitié. 

Le 16*^ doigt de la bande CD présente le signe de la 
coudée, suivi de 2 unités , et en-dessous le petit si- 
gne de la division, surmontant 3 unités.Cela veut dire: 
dèiMe coudées divisées en trois, ou deux tiers de cou- 
dée, parce qu'en effet, 16 doigts sont les deux tiers 
de la coudée naturelle, qui finit au 24" doigt. 

Aussi le ÏT doigt porte-t-il l'inscription suivante : 
unevoudée divisée ^i trois, ou tiers de coudée, parce 
qu'il' reste 8 doigts, ou le tiers de la coudée, à la 
gauche du 16*^ doigt. Cette inscription et la précédente 
sont très remarquables, en ce qu'elles contenaient le 
germe de la notation des fractions. 
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Les doigts marques 18 , 19 , 20 , M , 22 et 23, de la 
bande CD, portent la notation de la seconde coudée,' 
oade la coudée naturelle, qui se termine au 2/i* doigt 
de la grande coudée. 

Le 24** doigt porte deux grosses unités, comme in- 
dice de lu seconde coudée ; plus le signe coudée sur- 
montant deux petites unités, signe du second/^almeen 
marchant dans la direction DC. 

En effet, les nombres inscrits sous le signe coudée 
représentent des palmes on mesures immédiatement 
inférieures à la coudée. Ainsi les quatre derniers doigts, 
marqués 25 , 26, 27 et 28, portent chacun la même 
inscription, qui peut se traduire de cette manière : un 
palme divisé en quatre, ou un doigt, parce que le 
signe divisé en gua/vie correspond au palme, et non à 
la coudée. 

Maintenant, il nous reste à parcourir la bande EF, 
de gauche à droite. , 

Le premier doigt est marqué : un doigt. 

Le second est marqué : deux doigts. 

Le ti*oisième est marqué : trois doigt». 

Le quatrième porte le Mgne du /»a/m«, formé d'une 
main sans pouce. 

Le cinquième porte le signe de la main, ou de 5 
doigts. 

Le sixième porte le signe d'une main fermée avec 
le poyce ouvert, ce qui fait 6 doigts. 

Les septième et huitième portent ensemble deux 
palmes j qui se suivent, au lieu d'être tous deux dans 
le huitième doigt, terme du second palme. 

Dans le champ du 10^ doigt se trouve figuré im moi- 
neau, image symbolique du mot petit; et dans 
le champ du 11"" doigt, une main ouverte , posée 
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^ plat , ravaot-brâs vertical , et figurant uû empan , 
4iui a été pris, mais à tort, pour un pied dlbis. 
Ces deux signes veuleot dire peUiempun > que com- 
plète le troisième palme. 

Le signe de Tempan, précédé du hiéroglyphe 
grand y se retroave encore att 13^ doigt. Le grand 
0mpan est la demi-coudée royale , de même que le 
petit empan est ta demi*coudée naturelle. Vient en- 
suite le bras d*un homme tenant à la main un instru- 
Hient tranchant, destiné à^coup^r la coudée, dont le 
signe est reporté entre les iS"" et i%^ doigts. Cette 
inscription, dont les deux parties sont fort éloignées 
Tune de Tautre , indique donc la tMnHéde la coudée ^ 
01 a ta même signification fjpie grand empan. 

Dans techamp des 22^*01 2^'' doigts, qui appartien- 
nent au ^"^ palme , terme de la coudée naturelle, se 
trouve le signe coudée, précédé d'un oiseau, qui de- 
vrait être un moineau y mais qui paratt être une hiroa-- 
délie , signe phonétique d« mot grand. 

A la fin de la bande £ F se trouve le signe coudée, 
suivi des trois lettres S,. T, N ^ du mot Souten, qui 
Yeut dire rô» ou rogcd en copte. La lettre S est à droi- 
te, et la lettre T au-dessus de la lettre N, qui ordinai^ 
liment est une ligne brisée. Il' s-agit donc ici de la 
coudée royale, terminée au 28^ doigt. 

Cette coudée est peu soignée, car la largeur dés 
doigts dont elle se compose varie de 17,2 à 22y$^mil- 
Itmètres. Ses bouts sont mal coupés, et par dessous 
eUe est d'un millimètre plus longue que par dessus. 
MIVL Plana et Carlini ont obtenu 52^,5 millimétrés' 
pour sa longueur, mesurée sur l'aréte e. 

COVBÉEAOTALB éOYPTIEUHB n'ÂHÉlCOPHtÉP. — Cet 

étàloQ en marbre a été trouvé à Memphis par les Ara* 



heA f qttt Pont cédé à M. Nitzoli , ehancelier du eon^ 
^9t d'Autriche en Egypte. Malheureusement la piei^ 
re est briflée bn sqrt moreeaux , et il en manque mi' 
huitième à l'avant-dernière place à gauche. 

La section est abcde (fig. S). La face antérieure 
ûiest représentée en AB, et porte les divisions suc* 
cessives des 15 premicirs doigts, ^ns erreur. . 

Le biseau be^ représenté en CD , indique ces di- 
verses fractions du doigt. 

La fiiee supérieure ed > représentée en £F ^ offre les 
indications suivailtes , en allant de droite à gauche :. 
un doi^tj deur doigté, traie doigt», un palm€ yi^ 
mr l'épaisseur de la main , un palme phu un doigê 
ott 5 dk)igts^ un pouce à la suite pour faire 6 doigts^ 
un palmé et un palmé pour terminer le ^ doigt; 
\iék^ petit empan, puis grofnd empan, puis la tnaitié 
de la û&udée après le ÏV doigt; Tinscription petite, 
eondéew^ trouve sur le morceau qui manque; enfbi 
Finscription coudée royale est à la fin de la règle ^ 
l'ordre de toutes ées indicatimis étant Finverse de 
eelai qm règne sur k coudée de Turin. . 

On voit des légendes d'hiéroglyphes sur les fiicer 
poslMeiire et inférieure de cette coudée, qui la r^ 
présentent comme un monument funéraire consacré 
à on c^tain Aménophtép , chef des scribes du grand 
leBi]^ de Memphis, par son fils Aêpgé^ aussi chef 
de& scribes^ ainsi que Rapprend une stèle trouvée 
dat» le même tombeau. 

fragment de coudée est en basalte grt^verdàtre. Il à 
été apporté eâ Europe par M. RafG[>eHi , et se trouva» 
au Musée de Paris. Sa section ressemble aux seodons 
des étatsnst» préisédenty. il comprend t'interv^e du 
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10'' àtt iT doigt, compté de la droite vers la ffauche; 
On y voit la fin deVinscvipiion petit empan ^ Tinscrip- 
tion grand empan^ et le signe moitié (instrument 
tranchant à la main qui termine un long bras)', qui 
précède le signe eoudee. * 

Coudée royale égyptiekhe de Meïa. — Elle se 
trouve au Musée 4i Paris; elle est en bois dur de 
Méroé. Les incrustations sont remplies de stuc blanc. 
Sa section est ahcde (fig. 3). 
» Sa face antérieure ab, vue en AB, offre les divi-^ 
sions successives des 15 premiers doigts. 

Son biseau bc offre deux bandes : Tune CD , indi- 
quant les fractions du doigt ; l'autre EF, portant le» 
indications suivantes, de gauche à droite : un doigt, 
detuif doigts, trois doigts, un palme avec le pouce 
en arrière, une main ou cinq doigts , une main fer- 
mée, plus le pouce ou 6 doigts, deux palmes , pui» 
petit empan, puis grand empan ^ puis petite cour* 
déoy puis enfin coudée royale. 
^ La face supérieure cd porte les inscriptions des di- 
vinités égyptiennes. Les faces postérieure et infé- 
rieure sont couvertes par des légendes hiéroglyphi- 
ques qui offrent le nom de Meia, porte-enseigne et 
trésorier du Roi. 

Mesurée par M. Girard , cette coudée a une lon- 
gueur de 525 millimètres; mais elle est d*un mUlknè- 
tre plus longue par-dessous ,* car ses extrémités sont 
mal sciées, et Ton voit encore les traits produits par 
l'instrument. En outre , la règle n'a d'uniformité ni 
d^nsson épaisseur, ni dans sa largeur, et les divi-' 
sions des doigts vont tout de travers. C'est une copie 
informe de la coudée , qui n'a probablement pas servi, 
el n'a sans doute été faite que pour être déposée dans 
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nu tombeau y comme paraît l'indiquer la légende 
Wéroglyphîque. On en doit la découverte à M. Dro- 

vetti. 

Coudée égyptiewwe de M. Anastasi. — M. Ânas* 
tasi, consul de Suède en Egypte, a trouvé à Memphis 
une coudée en schiste, qui est brisée en trois mor- 
ceaux. Elle est divisée en 28 doigts et porte les mêmes 
signes que les précédentes. Comme celle du Musée 
de Turin, on y voit la distinction entre la coudée 
naturelle de 2U doigts et celle de 28. On dit que isia 
longueur totale est de 526,5 millimètres. D'abord 
déposée à Florence y elle se trouve maintenant en 
Prusse. * 

Le Musée de Paris possède une magnifique pa* 
lette de peintre égyptien, en basalte vert, dont les 
angles sont bien droits, et les arêtes très vives. Sa 
largeur est de 72,5 millimètres, et sa longueur de 
525 millimètres : cette dimension a donc été prise 
sur la coudée royale; et le soin avec lequel la psH 
lette est faite est un sûr garant de Fexactitude de* 
cette comparaison. 

Au temps où Ton commençait à s'occuper de la 
métrologie ancienne, Newton posa en principe que , 
les architectes égyptiens ayant dû prendre des nom- 
breai exacts de coudées pour les dimensions princi* 
pales des édifices c[u'ils faisaient construire , il dever 
nait possible de retrouver la longueur de cette unité 
linéaire en divisant par les nombres les plus proba^ 
blés les dimensions des monuments qui ont sybsisté 
jusqu'à ce jour. Ce géomètre admiit, et la découverte 
des étalons vient de vérifier son hypothèse , que la 
chambre sépulcrale de la grande pyramide porte 
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exactement 20 jcoudées de long sur lu de large. La 
moyenne des mesures ayant donné 10 mètres &9S 
millimètres pour cette longueur , et moitié pour la 
largeur, il s'ensuit que la coudée royale est de 52/^,6 
millimétrés. 

Cet exemple est peut^tre le seul on le principe de 
recherches posé par Newton conduise à un résultat 
satisfaisant. Il y aurait danger à l'appliquer à tout 
monument de grandes dimensions : car une coudée de 
^lus OH de moins sur trente est déjà dans l'ordre de» 
carreurs que l'on retrouve au nilomètre d'Éléphantiae* 
D'ailleurs , l'exemple de M. Jomard est là pour mon^ 
trer jusqu'où peut conduire une pr3mière méprise, et 
l'abus d*une hypothèse. 

n résulte de cet examen qu'on se servait en Egypte 
d'une, grande coudée formée de la coudée naturelle 
plus un paloie; que cette coudée royale de 28 doigts 
se divisait en deux grands empans de 14 doigts , de 
même que la coudée de 24 doigts se divisaii en deux 
empans de 12 doigts; qu'à la rigueur, l'empan de ik 
doigts pourrait être considéré comme un pied ( et 
c?est ainsi que Pline le désigne, quand il donne 885 
pieds pour le côté de la grande pyramide, qui a 232,74 
«êtres de longueur) ; mats rien n'autorise à adiQettre 
le pied parmi les antiques mesures égyptiennes ; et 
Moïse , qui indique tant de dimensions pour la con* 
structidn du tabernacte et de ses accessoires, n'en 
paiie jannais. Remarquons néanmoins que le pied de 
iOdOfgts, dont lés Grecs et les Romains ont fait usage, 
es trouve très distinctement représenté sur la coudée 
d'Aménémopbt, avec l'inscription deus tiers de 
êêmdée. 
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Toutes les découvertes prëcëdentes ont été faites 
depuis un petit nombre d'années, et doivent mettre 
fin aux discussions sur le système métrique d^ ^7P^ 
tiens. Ces antiques fioesares sont désormais bien con-^ 
iHies , et les étalons que Ton pourra retrouver encore 
^hy apporteront plus de changements appréciables. 
'^ Yoici y en millimètres , là valeur de la coudée royale 
déduite de tout ce qui précède : 

D'après le Biloniètre d'Éléj^hantîne» 527; la cou- 
dée d'Aménémopbty 526,5 ; la eoudée de Me'ia , 525 1 
la coudée de M. Anastasi , 52^5 ; la palette déposée 
à Paris, 525; la chaml^ de la pyranûde, 525, 
Moyenne ^ 525, 

On formera ensuite les videurs de toutes les bm« 
sures égyptie&aes : 

te doigt. . • , 18,76 

l^palmêj de 4 doigts. . 75 

Uempàn ou demi-iioudée naturelle ^ 

de 12 doigts. . 225 

la demi-eoudée rafale, de 1& doigts. 262,i : 

Lsk.eaudeenahireUe, àé2&éoig^. . » 650 

Lacoudée royale , de 28 doigta .... « 525 

Les Hébreux , après leur sortie d'Egypte , ont coa^ 
âervé les mesures de ce pays. Moïse parle toujours 
dans le système de la coudée. Il est évident que , s'il 
eût voulu donner à sa nation uq autre système de me^ 
sures, il Teùt dit d'une manière expresse. Aussi:, touf 
les historiens, traducteurs et comoaientateurs, s-ac-* 
cordent-ils à regarder les mesures des HébretiK et 
celles des Egyptiens comme identiques. Voici la cor- 
respondance des noms : 
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tmégjffiêa. Mm h^ce«u 

Le doigt. '••...«. thib. . . . etzba. 

A Le palme • ehoryas, . iophah. 4 

L'empan ler^d. . . . zéreth. /l 

La demi-coadée royale gomed. i^ 

La coudée derah. . . amma. t^ 



Jusqu'à présent , nous n'avons parlé que des petites 
mesures employées par les Égyptiens. Il nous reste- 
rait à dire un mot sur leurs grandes mesures , si nous 
avions à cet égard quelque donnée précise; mais on 
ignore si , avant la conquête de leur pays par les 
Perses , les Égyptiens avaient des mesures itinéraires 
différentes de la coudée. Mille ans auparavant, Moïse 
estimait toutes les distances en coudées, dont deux 
pour linformaient ympas. Lorsqu'il s'agissait de longs 
intervalles, il les exprimait en journées de marche , 
comme on beut le voir au Deuteronomê, chap. I, 
V. 2. Si les Egyptiens de ce temps-là avaient connu le 
stade ou d'autres mesures analogues, il serait bien 
extraordinaire que le chef des Hébreux en eût aban- 
donné l'usage au moment même où ses courses si 
multipliées dans le désert lui en eussent rendu rem- 
ploi très commode. 

Ce n'est pas à dire que les Égyptiens aient jamais 
mesuré leurs champs , leurs canaux et leurs routes la 
coudée à la main. Sans doute ils employaient à cet 
usage des perches , des cordes ou des chaînes , aux- 
quelles ils pouvaient donner A, 10, 50 ou 100 coudées 
de longueur. Maintenant, qu*ils aient ou non imaginé 
des homs pour désigner ces multiples de la coudée ^ 
c*est ce qu'il est impossible de dire, et ce qui au reste 
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importe peu , tant que nous n'aurons point de ces me- 
sures à évaluer en nos mesures actuelles. 

Hérodote , dans sa description de FEgypte , estimé 
les longueurs en coudéeê Ae 24 doigts, en pieds de 
16 doigts inusités chez les Égyptiens, en orgyies ou 
brasses de 6 pieds , et en pUthres ou chaînes de 100 
pieds. Il dit que 600 pieds font un êtade, SO stades 
uueparasange , et 2 parasanges un êehcene. Il ajoute 
que les peuples dont les possessions sont peu éten- 
dues les mesurent par orgyies; que ceux qui en ont 
de plus considérables émpl<tient le stade ; que les 
'grandes nations comptent par parasanges; et que^ 
quand il s'agit de très longues distances , elles se me- 
surent en scbœnes. Il dit enfin que le i$choene est 
une mesure égyptienne ; mais on verra que le stade 
appartient aux Grecs, et la parasange aux Perses» 
Enfin ^ toutes les fois que les prêtres égyptiens 
faisaient connaître quelques distances itinéraires à 
Hérodote, ils les exprimaient, comme Moïse, par 
journées de chemin , et non par schœnes : d'où l'on 
pourrait conclure cpie le schœne, double de la para- 
sange, était aussi d'origine asiatique, et c'est pour 
cette raison quenous en parlerons ailleurs. 



BdËSURES PB GAPAGiré. 

• > 

Nous plaçons les mesures de capacité avant les me-- 
sures agraires, parce que celles-ci étaient basées sur 
les premières , du moins pour les subdivisions de Tu- 
nité principale* 



Le tuht de b deiBi*c(mdëe royale éia^t Puaité àeê 
mesures de capacité. Cbes les Hébreux , il s'appelail 
iath quao j il s'agissait de liquides , et éphu quand il 
s^agpssait de graines ou de toute autre matière sèche« 
' Ainsi rimmense bassin que Salomon fit couler en 
métal pour le temple de Jérusalem , et que Ton a dé* 
agné sous le nom de mer t airain y avait 10 coudéea^ 
de dSamètre et 5 de profoudem*. Son coMHir était de 
M coudées, et sa capacité de 3000 bath. C'était, 
au dire de l'historien Josèphe, une d^ni^spbère 
creuse. Pour calculer st capacité, il faut (aire le cube 
du rayon , qui sera 12^, et le midtipKer par les deux 
tiers du rapport de la drconférenoe au diamètre y 
rapport que le texte fixe appi^ximativem^t à. 3. Or^ 
hs deux tiers de d font % , et deux fois 125 font 250^ 
niHubre qui exprime en coudées cubes la capacité de 
ee bassin. Mais la coudée cidbe vaut 8 bath : ainsi 
350 coudées cubes font 2000 bath, conformément* 
aoeexte hébreu. 

n reste donc bien démontré que le bath était la 
demi - coudée enbe , coafi>rmémen't à l'opinion dea 
traducteurs et commentateurs^ Au reste, la coudée 
sacrée n'était pas seulement la coudée du sanctuaire, 
amfna hakkodeêch, mais aussi la coudée des vases , 
amma eheleeliim, comme on le lit dans le» livres 
saints et dans les ouvrages des rabbins* 

Dans le livre de*s Paralipamenes ou des Chroni^ 
queê, écrit après le retour de la captivité de Babylone, 
la capacité de la mer de Salomon est évaluée à 3000 
bath; et le texte porte baihimj pluriel de bath^ 
qui est le terme employé dani le livre dès Raie, Si 
donc il a existé un petit bath égal an deux tiei;s d« 
grand bath , le premier sera le cube de la denû-co»* 
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ôéé fiaturelle y comme le second est k cid>e de la de- 
mi-KïOiidée sacrée. Les deux- coudées étant dans le 
rapport de 6 à 7, leurs cubes seront entre eux comme 
216 est à 3/i^, où à peu près comme 2 est à 3 ; en sorte 
que 3000 petits bath équivalent à 2D00 grands bath. 

La demi^ccmdée sacrée yfstnt 3^625 décimètres. 
Son cube donnera 18,088 litres pour le bath. 

La demi^coudée naturelle vaut 2,25 décimètres. 
Son cube donnera 1 1,39 litres pour le petit balh. /4 / ^ 

Pour les liquides^ 10 bath formaient un eor; le i 
bath se divisait en 6 kin^, «I en 73 lojf; le log en 4 
réhiites, et en 6 co9. 

Pour les graines , 3 épha donnaient un nAel, 5 
^ba mi léthêehj et 10 épha ttn :«or, L'épha se di- 
visait en 2 êéphël, en 3 tat, et 10 gamorf en ift 
eaii et en 72 log. On aara donc ks vtk«BS tui- 
irantes: 

m 

Z» f rtBMt pour wAU 

Lecw. ■ ..... 1/6 1/132 0,0M 

La rébiite 1/4 1/288 0,068 

LcLOG. 1 1/72 o,afii 

Le hfn. IS Ifi 8.04» 

Le BATI 71 I 18,088 

Leccr. . . . . . . 720 10 «0,88 

Jje petit h^ih. ,......,. ^ ...^ • 11,88 

LeLQG. . . ... , . •!' m . 0.«1 

: Le eah, .......& ^ l(l8 1,005 

. Ugoinor....... 7,2 110 1,W9 

Umt. ... .'. , . 24 l/S 6.02» 



• 
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Le sephel 36 1/2 9,0&& 

L'bpha 72 1 18,088 

LenebeL 216 3 54,264 

Leletheci 360 6 90,44 

Ltcor 720 10 180,88 

Le cor de Moïse est le ehomor ou chômer des 
prophètes. 

Le Idthech , ainsi cpie son nom l'indiqne , était un 
vase allongé, que Ton suspendait aux deux flancs de 
Fane , dont il fonnait la charge. 

Le sat est aussi nomoK saton et séa: c'est le muid 
antique. 

Le hin était la mesure que Ton prélevait sur le 
cor de froment et d'orge , pour le sanctuaire. Ces 
prémices formaient donc la 60"^ partie du total. 

Le gemor, ou homer des prophètes,. était le vase 
dans lequel les Hébreux recueillirent la manne au 
désert. 

Le cah renfermait la quantité de blé qu'un homme 
peut consommer en un joi#. 

Le log, la rebiite et le eos étaient de la capacité 
des vases à boire. 

Pour vérifier les capacités assignées à ces vases, 
nous avons quelques uns de ceux-ci, retrouvés dans 
les tombeaux égyptiens. Il existe au Musée de Paris 
plusieurs vases en bronze , qui ne se sont point 
oxidés. Voici ceux dont nous avons pris la meisure : 

V Un vaAe hémisphérique à bords renversés. Rem- 
pli jusqu'au comble , il renferme 0,464 litre d'eau. 
C'est un double log , ou un demi-cab un peu faible. 
2° Un vase hémisphéricpie à bords droits. Rempli 
jusqu'au comble, il contient 0,547 litre d'eau. C'est 
encore un demircab. 



( 28 ) 

3^ TJn vasç parfaitement hémisphérique , s^ant un 
timbre très sonore. Rempli jusqu'au comble , il reh- 
ferme 1^52 litre d'eau. C'est un cab parfait. 

4*" Un vase allongé , à fond hémisphérique , col un 
peu resserré y anse mobile* C'est un van sacré , cou-* 
vert cl'hiéroglyphes gravés à l'extérieur. Rempli d'ttu 
jusqu'à la bordure du' col, il offre une capacité de 
2,175 litres, et de 2,397 litres quand il est comblé* 
C'est un double cab un peu fort. 

5^ Un vase de même forme que le précédent , et 
chargé d'hiéroglyphes. Capacité 1,977 litre jusqu'à 
la bordure du col , et 2,107 quand il est comblé. C'est 
un double cab très exact. 

e"" Un vase de même forme que les deux précé** 
dents, mais d'un volume double. Inscriptions hiéro- 
glyphiques tout autour. Capacité /i,108 litres jusqu'à 
la bordure du col , et 4,313 quand il est comblé. U 
représente k cab. 

Il est assez remarquable que l'ofh ne rencontre ici 
que des cab, ou vases servant à mesurer les ra-> 
tions. Il paraîtrait donc que ces vases se plaçaient 
dans les tombeaux de préférence à tout autre. 

On déduit de là^ pour la capacité du cab , 

• Litres. 

Par le 1*' vase 0,928 comble. 

Par le 2* vase 1,094 comble. 

Par le 3*» vase 1,052 comble. 

Par le 4« vase. .,.*.. 1,088 bordure. 

Par le 5« vase 0,989 bordure. 

Par le 6* vase. ...... 1,027 bordure. 



tm 



Moyenne, 1,030 

Valeur théorique, 1 ,0Q5 
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Le ^sée égypti^ de Paris4>06sède nff grand vase 
de terre garni d'un fia tissu dé paille , à panse entier 
rement sphérique et à col étroit. Sa capacité, jusqu'à 
la Naissance du coi, est de 11,36 litres, et jusqu'à un 
doigtde l'orifice, 11,5$ litres. C'est donc le petit batb 
qui contient flié(H4queiiieiit 11,S9 litres. L'eusteace 
de ce bath serait indubitable, si l'on pouvait s'atour^^ 
de rauthenticité de ce vase. 



MfiSVRfiS AGRA1III30. 

Chez les Hébreux, l'unité principale des mesure* 
ngvsàtes^ nommait hetks^a, et représentait un carré 
d'environ Ztû coudées naturelles. Comme le noml'îih* 
dique , cette portion de terrain recevait un sat é^ 
êemenee. ^ * 

En général, un terrain était dénommé par la quÉeii-* 
rîté de semence qn^il exigeait, et à laquelle sa superfi^ 
cie était par conséquent proportionnelle, comme l'iti* 
dique le tableau sidvant : 

Le bethiNdka recevait imlog 0, 1 3i^ 

Le bethcahum un cab 0.,5& 

Leb^iliséa un^a^ S,2& 

Le iê$hlétheoh nn lethech ^8,6 

li^h^thùoron un «or 97,2 

£n Egypte , les terrains ^ mesuraient par aroures 
ou carrés de 100 coudées," d'après le témoignage 
d'Hërodote ; et cependant au temps des Romains, on 
mesurait les terres labourables par socarion de AO 
coudées philétériennes. (Voyez page 5â.) 

Moïse avait fixé à 50 gicles d'argent la valeur du 
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bethcoron , aussilAl après le Jubilé. Cëtait donc 52 
sides par hectare ; et , comme nons trouverons plu» 
loin 1 franc 26 centimes pour la valeur du sicle^ TheC' 
tare de terre labourable se payait environ 66 francs de 
notre monnaie. Mais ce n'était là que k prix des ré-' 
«oltes pour 50 ans , à l'expiration desquels le vendeur 
on ses héritiers rentraient de plein droit en .possession 
du champ. (Voy, Lévitiqut^ chap. xxv.) 



\a poids de Veau contenue dans le bath était l'unité. 
C(Minue, eo général, $ous le nom de talent^et désignée 
par les Hébreux sous celui de kiccar. 

On a déjà vu que la capacité du bath est de 18,088 
litres. Donc le talent des Hébreux, et par conséquent 
aussi le talent des Egyptiens , vau^ait 18088 gram- 
mes, si ce poids avait été pris avec de l'eau distillée^ 
dans le vide et à la température du maximum de dén- 
oté de l'eau. Mais ce poids ayant été pris dans des 
circonstances inconnues , nous admettrons que l'im- 
pureté de l'eau a pu contrebalancer la dilatation due 
à la chaleur et le poids de l'air déplacé \ et 4e cette 
manière, nous aurons l'avantage de ne pas altérer les 
rapports des poids aux volumes. 

Le talent se divisait en 3000 sicle9 , et lé sicle en 20 
choies^ On aura donc les valeurs suivantes : 

Gnomes. 

Le f^eni.^kiceary . . > • 18088 

Le sietè (êûhtkelj. ......«••/ * 6 



i 



(26) 



MONNAIE. 



Les poids dont les Hébreux faisaient usage étaient 
en pierre, comme on le voit au Lévitique, chap. xix^ 
V. 36, et ail Deutéronome, chap. xxv, v. 13 et 15. Il 
paraît que ces pierres se portaient dans un sac sus- 
pendu à la ceinture, avec la petite balance dont on 
se servait, principalement pour peser l'or et l'argent, 
donnés en échange contre certaines marchandises. 

En effet, dans l'enfance des sociétés, l'or et l'argent 
n'étaient pas monnayés, mais se débitaient au poids 
comme matières précieuses. Pour la facilité des échan* 
ges, ces métaux étaient façonnés en petites tiges ou 
brochettes, dont on formait des liasses. 

Dans les monuments égyptiens, surtout dans ceux 
qui remontent au règne de Sésostris, les tributs payés 
aux rois d'Egypte par les peuples vaincus sont re- 
présentés sous la forme de plusieurs séries d'anneaux 
et de bourses, les uns représentant sans doute l'or et 
l'argent déjà fondus en lingots annulaires, et les autres 
contenant probablement la poudre d'or que l'on re- 
.cueillaiî dans le sable des rivières. 

Le poids d'une quantité déterminée d'or ou d'argent 
pouvait s'ajuster à l'aide de petits fragments ou de 
paillettes. Dans la suite, on put abréger cette opéra- 
tion; en découpant d'avance ces métaux par morceaux 
du poids d'un sicle. Peut-être que l'on y mit l'iiidica- 
tion du poids, et le sceau qui devait en garantir l'exac* 
titode. 

11 ne reste aucune monnaie authentique des Hé- 
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breux et des Égyptiens, fabriquée antérieurement à la 
conquête de leur pays par les Babyloniens et les Per* 
ses. L'or et l'argent dont ils se servaient comme mon* 
naie formaient un talent d'or ou un talent d'argent, 
un sicle d'or om un sicle d'argent, suivant que leur 
poids était d'un talent ou d'un sicle. Ces métaux étaient 
purs, ou du moins autant que le permettaient alors les 
précédés suivis pour l'affinage. Comme les plus an* 
ciennes pièces de monnaie grecque, réputées sans al- 
liage, en ofirent environ un vingt-quatrième, nous 
pourrons en admettre la même quantité dans l'or et 
l'argent des Egyptiens et des Hébreux, et calculer sur 
cette base la valeur du talent, du. sicle et de l'obole, 
sachant d'ailleurs que l'argent tout-à-fait pur, mais 
non monnayé, vaut 2l8 francs 89 centimes le kilo- 
grammes. 

Eo rrancj. 

Talent d'argent. . • . . . S794 

Sicle 1,26 

Obole 0,06 

Telle est la valeur qu'aurait aujourd'hui en France . 
l'argent d'un talent et d'un sicle ancien ; mais, chez les 
Égyptiens et Içs Hébreux, l'or ne valait pas 15 fois et 
demi son poids d'argent ; il est à croire que ce rapport 
était 12, c'est-à-dire qu'un talent d'or valait 12 ta- 
lents d'argent. 

Maintenant, nous pouvons donner une idée juste 
des richesses que David légua à son fils Salomon 
pour bâtir le temple de Jérusalem. L'or y figurait 
pour 3000 talents, et l'argent pour 7000 j ce qui ferait 
aujourd'bui un peu plus que 20/i millions de francs. 
A cette somme les chefs des Hébreu]^ ajoutèrent 
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pour Sââ milUoiM de francs d'or et d^argeat ; ce qui 
donne un total de 5S6 millions de francs , ou un 
peu plus que le demi«*miUiard. Il est vrai que Salo- 
mon amassa de plus grandes ridiesses , mais il les 
recueillit dans les mines d'Ophir. 



GONCUlStON» 

On W peut rien imaginer de plus simple et de plus 
élégant que le sysjtème primitif des mesures égyp'^ 
tiennes : car, la coudée royale étant prise pour Tunité 
linéaire , le cube de la demiK^oudée donnait Tunité 
de volume ; ce cube rempli d'eau y Tunité de poids ; 
ce poids en argent, Funité monétaire.. 

La coudée naturelle qui fait partie du système égyp- 
tien est celle d'un homme à proportions régulières , 
dont la taille sei'ait de 1 mètre 74 centimètres , ou 
5 pieds 4 pouces et demi dé Paris. Il n'est donc pas 
, douteux que les Égyptiens n'aient pris cette coudée 
sur la nature humaine , et non d'après les dimensions 
du globe. Mais , à part cette circonst^ce , on peut 
dire que la liaison des diverses unités de leur système 
était énêore plus simple que dans notre système mé- 
trique , car ici ce n'est point l'unité linéaire qui for- 
me directement les autres unités; mais le décamètre 
carré donne l'unité agraire , le décimètre cube l'unité 
de volume, le cmtimètre cube d'eau l'unité de poids, 
et cinq fois ce poids d'argent l'unité monétaire. 

Sans dottie l'tflrventeur des mesures é^ptiennes 
n'élaùt point ^énë par Fusage déjà pris de mesures 



antérieures. Il n'avait pas d'opposition à vaincre, de 
préjugés à détruire. En retour de son invention , il 
ne pouvait attendre que la reconnaissance et Fadmi- 
ration des homipes | dpnt il fapijUtait ainsi les rela- 
tions sociales. 

Ce bienfait, selon Diodore de Sicile, était l'ouvrage 
de Mercure, premier ministre d'Osiris, le meilleur 
des rois dont le souvenir s'était conservé parmi les 
Egyptiens. Non content de donner à son peuple de sa^. 
ges institutions , il voulut que les nations étrangères 
y participassent aussi; et, pour assurer ce triomphe 
de la etviUsatioa sur la barbarie , il sortit de l'Egypte 
avec une nombreuse armée , traversa l'Asie jusqu'aux 
Indes , et revint 4ans ses états après avoir parcouru 
la Tbraoe , la Macédoine et la Grèce. 

Hérodote attribue à Sésostris cette promenade mi- 
litaire , faite dans un tout autre but. Mais quel 'que 
soit le cbef qui fait dirigée , il est à peu près certain 
qu'une pareiQe expédition eut anciennement lieu, el 
qu'elle servit à propager les mesures égyptiennes : 
car nous les retrouverons dans toute l'Asie occiden- 
tale ,'^au midi de l'Europe et dans le Nord de rAfriqueT 
Elles sri>irettt une réforme en Grèce ; les Romains les 
adoptèrent ainsi modifiées, et elles se sont propa- 
gées jusqu'à ce jour dans les diverses contrées de 
l'Europe. 
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SYSTEME GREC. 



MESURES DB LONOUBUB. 

Les antiques mesures égyptiennes ont subi un chan- 
gement considérable, à une époque qu'il est assez dif- 
ficile d'indiquer. Selon Pline y c'est Phidon d'Argos 
qui régla le système des mesures grecques; et, d'a- 
près Aulugelle, ce serait Palamède. Mais il paraît que 
le système égyptien s'était conservé dans la Phocide, 
la Thessalie , la Macédoine et la Thrace , ainsi qu'en 
plusieurs colonies grecques d'Asie et d'Italie. 
- Les Grecs ont pris les deux tiers de la coudée na- 
turelle, ou 16 doigts, pour la valeur d'une mesure 
nommée pied. Le pied naturel est de deux doigts plus 
court; mais en prenant 16 doigts, on avait l'avantage 
de pouvoir diviser le pied en 4 palmes, de la même 
manière que le palme se divise en 4 doigts. Ce pied 
artificiel était aussi dans un rapport plus simple avec 
la coudée naturelle, la seule dont les Grecs aient fait 
usage. 

Le pied de 16 doigts égyptiens vaut exactement 3 
décimètres. C'est en partant de cette base que les 
Grecs ont formé la série des mesures suivantes : 

Mèlrrt* 

Le doigt (aàxru>oc) 0,0187* 

Là palme (^v^pwyOUn^CkgLivri) ..•••• O^OTJ^ 



(Si:) 

Le jned (nù^ji) . 7 "• 0,3 

La coudée (rr^x^;), d*un pied et demi . . 0,A5 

Le 7>a# (6î5fA« «TT^oîiv), de 2,5 pieds .... 0,75 

'Led(mblep€u(jSiilia Scir^oûv), de 5 pieds . 1,5 

La brasse (wuiâ), de 6 pieds ...... 1,8 

La perche (ay.atva) , de 10 pieds ..... 8 

La petite chaitie (oiuiiK\ de 60 pieds . . 18 

ha grande chaîne Hr^sOpov), de 100 pieds. 80 

Le stade (aTÛStov), ae 600 pieds 180 

Il n'existe plus aucun étalon de ce pied primitif des 
Grecs ; mais on connaît la longueur du pied attiquê 
on olympique, qui en diffère un peu. C'est avec celui- 
ci que fut formé le stade des jeux célébrés à Olympie.' 
6n dit qu'il représente le pied d'Hercule ; mais c'est 
tout simplement un pied de 16 doigts égyptiens, uii 
peu altéré. On retrouve la longueur de ce pied, soit 
par le pied romain , soit à l'aide des dimensions de 
l'ancien temple de Minerve ou Parlhénon d'Athènes! 

Au rapport des auteurs anciens , 24 pieds olympi- 
ques faisaient 25 pieds romains. Or nous verrons ail- 
leurs que le pied romain est de 294,5 millimètres: 
d'où il suit que le pied olympique est de 807 milli- 
mètres. 

Le temple de Minerve avait 100 pieds de long sur 
50 de large. La moyenne des mesures prises sur les 
ruines de cet édifice a donné 80,9 mètres pour la lon^ 
gueur, d'où l'on déduit un pied de 809 millimètres. * 

En prenant la moyenne entre ces deux résultats, 
on aura 808 millimèlres pour la valeur du pied attî- 
que ou olympique. On pouirait former ensuite un ta- 
bleau de ses sutidivisions et de ses multiples, cofmmè 
pour le pied anci^ ; mais nous nous en tiendront à 
ce dernier, papce qu'il sert de base aux mesuits' dé 
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capacité, aux poids et aux monnaies dont les Grecs 
ont fâ^it usage, le pied olympique étant demeuré MiU-' 
à-fait en dehors de ces combinaisons. Nous oous bor- 
nerons à indiquer les résultats suivants : 

Mètres« 

Pied olympique ^ ..... . 0,30S 

Coudée olympique 0^&62 

aStoif^ olympique 184,8 

Les mesures dont il lient d'être fait mention ser- 
vaient à estimer toutes les longueurs, et entraient ainsi 
dans le système de Ténumération métrique. Mais , à 
côté de ces mesures principales, il y en avait d'autres 
qui servaient ou pouvaient servir à faire connaître 
d'un seul mot certaines dimensions habituelles, sans 
que ces mesures fissent partie du système, pa^ plus que 
les expressions, épaisseur du doigt, largeur de la 
tnain, grosseur de la tête, etc., dont se servent les 
ouvriers de nos jours, n'indiquent des divisions de notre 
^ystèn^e métrique. Cependant, nous devons en donner 
ici l'explication et la valeur qu'on leur assignait ancien- 
nement, en allant des plus petites aux plus grandes. 

Le eondyle, xovSvXo;, est la longueur de la se- 
conde phalange du grand doigt , quand celui-ci ^t 
ri^lié sur lui-même. Cette longueur est de 2 doigts. 
Ainsi, les divisions de la coudée d'Eléphantine expri* 
jpent des condyles. Le eondyle vaut 38 millimètres. 

Le dichas, ii^kç ou iQ^tiTrôS^ov, est la moitié du pie^, 
on 8 d(»gts^ il vaut 15 centimètres. 

teiUeigSf l(^«f, est ladiÂtanpe.e^e la^ ea^in^n^ 
lés du pouce;et (jiei'index^ quand pes ^i^^ S(9Pl^4m^ 
«es A? plu^pQppible. U y^t jl0d9Hï»i oa^S^ ««U^ 

.h V^fM^'l^^ <f^'^^<>v«^t ;t»4o||t^ 
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ourerté, comme le prime en est la largeur. On estime 
rordtodoroti à il doigts; sa valeu? est ainsi de 206 
millimètres. 

LajrpeMam«^<77rc9cefAn9e8trempan,etvattti2doigt8^ 
on 39S millimètl^s* 

La pygme, itvyn^^ est de 18 doi|;ts. Pour composer 
cette mesure, on ferme le poing, puis on place Ta* 
vant-bras sur une table, le petit doigt appuyé sur cette 
table; et, dans cette position, on prend la distance du 
coude à la naissance des doigts. De petits hommes 
noirs, habitant le nord de l'Inde,. étaient réputés n'a- 
voir que la taille d'une pygme, et c*est pour cela qu'on 
leur avait donné le nom de Pyjjmee^é La pygme vaut 
338 millimètres. 

Ijdpygon, Trvywv, est de 20 doigts, ou d'un demi- 
pas , ou d'un pied et un palme , ou de 5 palmes. C'est 
la distance du coude à l'articulation médiane du petit 
doigt. Le pygon vaut 375 millimètres. 

Le ayion, Çû>ov, était dé 3 coudées, et servait pro- 
bablement à mesurer le bois^de chauffage. Il estd*an 
mètre 36 centimètres. 

Le stade fut primitivement désigné par les Grecs 
sous le nom d^aule, a\)iÀç. Ainsi , la couine du stade 
redoublé s'appelait diaule^ Ziayjljiç. Le diaule est de 
360 mètres. 

Vhipptcon, ^îfTTtxôv, était une carrière de & stades ^ 
destinée à la course des chevaux. Sa valeur est de 
720 mètres. 

MESURES AGRAraES, 

L'unité principale des mesures agraii^es était chez 
les Grecs un Carré de 100 pieds de côté, ou de 
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lOOOO pieds carrés de superficie. Les Grecs lui don* 
naient le nom de plèthre, leXiBpov. Sa valeur était, 
par conséquent, de 9 ares. Il se subdivisait en 100 
perches carrées. 

Quant au plèthre formé avec le pied olympique , 
sa valeur était de 9 ares et demi. 



BIE81IBBS DE CAPACITE. 

Le pied cube , de 27 litres , servit à former les 
mesures de capacité, et reçut en conséquence le 
nom de métretès, iisrpTuriôç. 

Voulant conserver les anciennes mesures de capaci- 
té, ou du moins s'en rapprocher autant que possible , 
l'inventeur du système grec divisa le pied cube en 100 
parties ou cotyleg, qui eurent à peu près la même 
capacité que le log, c'est-à-dire 0,27 litre au lien 
de 0,25. Et, comme 72 log donnaient le bath ou 
éphuy de même 72 cotyles donnèrent Y amphore des 
Grecs, qui iut ainsi de 19,44 litres. 

On a quelquefois confondu ^'amphore avec le mé- 
trétès. Certains auteurs ont supposé que le métrétès 
était double de l'amphore. Enfin, ceux qui se sont 
le moins écartés de la réalité ont admis que le mé- 
trétès valait une amphore et demie. 

Toutes les mesures plus grandes que la cotyle fu- 
rent des multiples exacts de celle-ci , comme on le 
voit par le tableau suivant : 

MKiiiBBt BBg LiQViott. Cotjlct. Litres. 

La eyatke, xOoeOo; . 1/6 0,045 

Voxyhaphe, ôÇu€a?ov ..... 1/4 0,068 
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sMvmM BIS LXQVXDn. Cotjl«f. litrtt. 

La eotule, xotû>)2 . 1 0,27 

Le setter, Sso-nic 2 0,5/i 

Le congé, ^o^^ ^2 3,24 

JJ amphore, àutpopivç 72 19,&& 

Le métrétis , iterpririnç 100 27 

La cotyle, xotû>ï} • 1 0,27 

La r^A^me^, ;^orvtÇ. k 1^08 

YJhémiecte , lîfAiexrov 16 &,32 

Uhecte, sxTSTiff. ........ 32 8,64' 

'Letrite,rpiTe\tç 64 17,28 

lae médimne , ité^tityoç ..... 192 51,84 

Si Ton rapproche ce tableau de celui qui contient 
les mesures de capacité chez les Hébreux , on verra 
que les mesures des Grecs sont une imitation de ces 
dernières , non seulement pour la capacité des vases, 
mais encore pour leur usage. Voici le résultat de cette 
comparaison : 

Les mesures pour les liquides sont parfaitement 
concordantes. £n effet, la eotyle étant à peu près de 
même capacité que le /o^ ^ on a: 

La eyathe « 1/6 colyle ; le com = 1/6 log. 
Voxybaphê « 1/4 cotylé ; la rébilte *=« I/4 loç. 
he setter «= 2 cotyles; (sixième du hin). 
IjB congé = 12cotyIes; lehin = 12 4og. 
U amphore = 72cotyles5 làhath = 72 log. 
( dix amphores) le cor. == 720 log. 

Quant aux mesures pour les choses sèches , on les 
avait établies en Egypte , et par suite chez les Hé- 
breux , d'après la quantité de graines nécessaire pour 
ensemencer certaines portions de terrain , exprimées 
en coudées carrées, et suivant quelques usages do- 
mestiques ou pratiques religieuses , que n'ont poîm 
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cpnserrés les Gr^s. Alors ^ ces dentiers ont pu 
établir leur division d'une manière plus simple , sans 
s^écàrter beaucoup de la valéiir absolue des anciennes 
mesures. En effet, on a les mesures correspondantes 
que voici : 

Litres. Litres* 

lAehénice «=« 1,08; \ceab « 1,005 

yhémiecte « 4,325 le *ai^ = 6,029 

Uhecte = 8,64; leséphel^» 9,044 

Letrite = 17,28; Yépha = 18,088 

Letnédimne «=» 51,84; lenébel == 54,26/i 



IK>ID9. 

Le talent grec ftlt , comme celui des Egyptiens et 
des Hébreux , le poids de Feau contemie dans Tam* 
phore. Ce poids est alors de 19440 grammes. 

La mine était la soixantième partie du talent, ou , 
ce qui revient au même, la dixième partie du poids 
de Feau contenue dans le congé. 

La drachme était la centième partie de la mine, ou 
la millième partie du poids de Feau contenue dans le 
congé. 

Vohole était le sixième de la drachme, ou la milliè- 
me partie du poids de Feau contenue dans le setier. 

La demi-obole était la millième pairie du poids de 
i'cau contenue dans la cotyle. 

Le cAa/^ué était le quart de la demi-obole , ou la 
millième partie du poids de Feau contenue dans Foxy- 
j^âpbe. 

Enfin , la sitaire était la sixième partie de la demi- 
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obole ) ou la millième partie du poids de Teau oon- 
tienUB dans la cyathe. 

De cette manièro , les poids correspondaient aux 
vases, en sorte qu'on pouvait également peser avec les 
vases et mesurer avec les poids. Voici les résultais 
précédents^ exposés en tableau : 

Poiââ en eau» Grammes. 

Le talent, xa^jMxt^Ê .... amjrfiore 19&/i# 

LsLfHtne. jsiva id^ congé ZVi 

La drachme, ip^x^i • ^ . 1000'^ congé Z^^k 

Vobole, o^o^o; 1000<' setier 0|fi4 

La denii^ohole, ^;Ae6>^6>tov. 1000'^ cotyle 0,27 

Le ehalqm, xa>xoûf. . . . 1000'' oxybaphe 0,068 

La ritmre, tntàptw. . . . 1000* cyathe O^O&S 



Les Grecs avaient de la monnaie d'or, d^argent et 
de cuivre. Elle était désignée par son poids. Avant 
Solon , la valeur de l'or était 12 fois et demie celle de 
l'argent , à poids égal. En admettant un vingt •* qua- 
trième d'alliage dans Targent, et 222 firancs 22 cen- 
times pour le prix <]u kilogramme d'argent pur et 
mcmaayé , on aura les valeurs suivantes : 

HoxiiAxt D*AiioiirT. Franc*. 

Le talent &U0 

Juft yfiiifitf •••••.• o«l 

La tétradrach/M, ou k droûhmêê* . 2,78 

La didraehme, ou 2 drachmes . . 1,38 

La drachme. 0,69 

La tétrobole, ou & oholee. • • • . • 0,/i6 

La diobole, ou 2 oboles >..... 0,23 
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MOKirAtS D^AKOCHT. TrtMCM» 

Vohole. i . . 0,12 

La demÎHfbole . *■ 0,06 

. Les pièces de monnaie en cuivre étaient le chalque 
, ou huitième de Fobole , et le double chalque ou quart 
de Tobole. 

La tétradrachme d'argent était la plus grosse pièce 
monnayée ; la mine et le talent représentaient des 
sommes, et non des pièces effectives. 

Rome de Flsle a pesé un grand nombre de pièces 
de monnaie grecc[ues. La drachme du Péloponèse , 
et celle d'^ium en particulier, est la plus ancienne 
de toutes. Elle pèse, terme moyen, 60 grains ou 
3,19 grammes. Nous avons trouvé théoriquement 
8,24 grammes. 



REFORME DES POIDS ET DE LA MONNAIE CHEZ 

LES ATHENIENS, 

Nous avons vu que Famphore des Grecs était les 
72 centièmes de leur pied cube ou métrétès, et que 
le talent représentait le poids d'un pareil, volume 
d'eau. Environ 59& ans avant Jf.-C., Solon voulut 
que le pied cube d'eau tout entier représentât le 
poids d'un nouveau talent, que Fon a désigné sous le 
nom de grand talent attique. 

Ce nouveau talent fut divisé , comme Fancien , en 
•0 mines , et la nouvelle mine en 100 drachmes, ce 
qui donnait encore 6000 drachmes au talent. La nou- 
velle mine porta le nom de grande mine , et la nou- 
velle drachme celui de grande drachme. 

Le poids de Feau contenue dans une cotyle fut 
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donc de 60 drachmes : dès lors, les capacités de tons 
les vases plas grands purent être exprimées en drach- 
mes d'eau. 'Les pharmaciens, qui se servaient de la 
monnaie comme de poids, prolongèrent plus tard la 
série des vases, et imaginèrent trois nouveaux poids / 
le gramme, le lupin et la rilique. Voici alors quel 
fut le rapport des poids aux mesures de capacité. 

Eau eoateaae «b Volam* 

VAflBt. gtandef dfacUmes. en Utraf.- 

Le médimne , it.iètit.)toç ..... 11520 51,8& 

I Le métrétès, iisrpvix^ç 6000 27 

V amphore y «/A^o/aguc A320 19,ft4 

ï Letritey zpinxiç , 3840 17,23 

)i Vheete, êxTsuff 1920 8,64 

i, Vhémiecte, v^Uxtov 960 4,32 

Le congé f x'^^^ • 720 8,24 

I La cJuhiice, xotviS 240 1,08 

Legetier, ^îtrtriç 120 0,54 

La cotyle, xotû>>i 60 0,27 

£1 Uoxybaphe , oÇûêa^ov 15 0,068 

La cyathe, xvaGoc 10 0,045 

La conque, ^ôyx^ «A 5 0,02S 

|. La grande cheme, x^l*-^ iteyôàn, 4 0,018 

j Le mystre, fAv(rr/3ov S 0,014 

r L^ petite ckêtne, yjnitn fiex/DR ^ . 2 0,009 

' La cuillerée, xô^^ideptov 1 0,005. 

Poist; 

le Le aramme, ypâit.iJLO(, 1/3 

jl^ Vobole, oSoîiôff 1/6 

Le lupin, Bépaoç 1/9 

La demiH>boie, lopiu^ôVov ... 1/12 

La W//oi«&^ xgpaTiov. 1/18 

Lec/iae^M^^ ;^a>xoOç 1/48 ^ 

La#»VafV«^ 7iT«peov 1/72 

Quant au poids absolu du grand talent, on Tobtien 
. . €Q augmentant le talent grec dans le rapportMe 72 à 
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lilO , ou en faisant directement le cube du pied greC, 
îjiri est de 3 décimètres. On trouve successivement i 

Graniines. 

Grand talent atti(}ue 27000 

Grande mine attique. ........ &50 

Grande drachme attique. •...•« &,5 

Le gramme 1,5 

Vobole 0,75 

Le lupin « 0,5 

La dem^i^bole • • 0,576 

La eilique 0,25 

Le chalque* - . 0,094 

ha êitaire on le grain . . 0,06^ 

£n itdmettant un vingt-quatrième d'alliage dans la 
monnaie athénienne, conformément au résultat moyen 
des analyses de M. Darcet , et comptam toujours Far-* 
gent pur et monnayé au prix actuel de 222 francs 22 
centimes, on pourra former leë valeurs suivantes : 

Ahosht. Francs* 

Grand to/ien/attique 5750 

Grande mfn^ attiqy 95 ,8 J 

Tétradrachme , ou 4 drachmes ^,Sd 

^»WracAm« ^ ou 2 drachmes 1,92 

Drachme 0,96 

Tétrohole^ ou 4 oboîes 0,64 

Diobole^ ou 2 oboles 0,32 

Obole. 0,i6 

Hémiohole, ou demi-obolé 0,08 

Depuis Selon , l'or valut 10 fois son poids d'argent. 
On fit des pièces d'oi* du prix de 20 drachmes d'ar-^ 
gent, et qui par conséquent pesaient 2 drachmes* 
Elles se nommaient etatères d^or, xp^^^^^ (rrarTî/), ou 
simplement pièces tfor, xp\)7ovç. La valeur du sta- 
lère d'or était ainsi le 6^ de la mine d'argent , tandis 
^'auparavant elle en formait le quart, vu que le rap- 
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poH de for à fargèht était de i2,S* Chez leè AlW» 
niens, la valeur du statère d'or était donc dé 19 francs 
17 centimes ; mais, chez nouS) elle serait de 29 fr. 71 c^ 
parce qiie le rapport de For à l'argent est de 15,8. 

Enfin le ehalque était une monnaie de cuiv^e de k 
Valeur de 2 centimes, ou du huitième de l'obolea 
Le double ehalque était donc de & centimes ; mais 
on ignore (|uel était le rapport de l^argent au cuivrCé 

La grande drachme attique, que plusieurs états et 
colonies adoptèrent , a éprouvé une diminution pro^* 
greàsive dans son poids; et, au temps d'Alexandre , 
trois siècles après Selon , elle était réduite aax neuf* 
dixièmes de sa valeur primitive^ Nous donnons ici 
son poids déduit par le calcul , son poids réel primitif 
obtenu par Rome de l'isle, ainsi que les principales 
variations que ce poids a subies : 

Poids de la grande drachme attique. 

Grailla. GniMmtt. 

Valeur théorique .... 84 4,5 

Athènes, Corinthe. ... 84 4,46 

Athènes, Sicile 81 4,30 

Athènes 78 4,14 

Athènes , Crète , Chio . . 75 . 8,98 

Le statèrc d'or a aussi éprouvé une diminution de 
t)oids , le rapport de l'or à l'argent ayant toujours été 
le même, ou de 10 à 1. 

Nous avons dit que Selon augmenta le poids du 
talent dans le rapport de 72 à 100. Plutarque dit que 
ce fut dans le rapport de 73 à 100. La plupart des 
auteurs modernes admettent que ce fut dans le rap- 
port de 75 à 100. Sans doute, après la réforme de 
Selon , les états grecs qui conservèrent l'ancien talent 
ont pu Faugmenter dans le rapport de 72 à 75 , afin 
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qu'il fût exactement les trois quarts du grand talent 
attique : telle serait Torigine du petit talent attique, 
composé àe60 petites mines, chacune de 100 petites 
drachmes ou de 75 grandes drachmes. On aurait 
alors les valeurs suivantes : "" 

PtTzra MIDI ATTiQOtf. Grammes. Francf. 

Talent 20250 4312 

Mine 337,5 71,87 

Drachme 3,375 0,72 

* 

Les habitants d'Egine avaient potte leur talent à 
100 grandes mines attiques; mais ils le divisaient en 
60 mines, et la mine en 100 drachmes. On aurait alors 
&5000 grammes pour le talent d'Egine, 750 pour la 
mine , et 7,5 pour la drachme. 

Les peuples de la grande Grèce, et les habitants 
de Rhegium en particulier, avaient formé un talent de 
10000 drachmes grecques, pesant 32400 grammes. 
11 en résulta une mine de 540 grammes, et une 
drachme pesant 5,4. Ce talent des Italiens se nom- 
mait la myriade, et valait 100 livres romaines ou 
mines grecques , d'où le nom de centum-pondium 
que les Romains lui donnèrent. La mine de Rhegium 
représentait 20 onces, ou une livre deux tiers. Elle 
dérive probablement de la division du grand talent 
attique en 50 parties. 

En formant le grand 'talent attique par le poids de 
Feau, contenue dans le métrétès, et le petit talent, qui 
en est les trois quarts , on augmenta. Tamphore de 3 
çotyles, pour qu'elle fût aussi les trois quarts du mé- 
trétès. Celui-ci porta, par .analogie , le nom de grande 
amphore ; et c'est ainsi que s'introduisit l'usage des 
grands et des petits systèmes ée poids et mesures , 
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les premiers étant aux seconds dans le rapport de 
4 à 3. 

Puisque le métrétès ou grande amphore est de 27 
litres y la petite amphore sera de 20 litres et quart. 
Quant aux amphores dérivées du pied olympique , 
leurs valeurs seraient de 29^2 litres et de 21,9 litres. 
Quelques auteurs anciens ont sans doute employé ces 
dernières amphores en faisant leurs calculs de con- 
version des mesures; et Ton peut ainsi expliquei^ 
quelques contradictions apparentes dans leurs témoi- 
gnages. 

BÈSOMB, 

De ce qui précède il résulte évidemment que l'ori- 
gine des mesures, poids et monnaies des Grecs, est 
le pied de 16 doigts égyptiens, dont la valeur est de 
3 décimètres. C'est la première fois que se trouve 
rétablie la liaison du système grec, dont une seule 
partie fait retrouver toutes les autres. Ainsi , le cen- 
tième du pied cube représente la cotyle, base de toutes 
les mesures de capacité ; 72 cotyles d'eau font le ta- 
lent du Péloponèse, 75 cotyles le petit talent attique, 
et 100 cotyles le grand talent des Athéniens. 

Le pied olympique, de 308 millimètres, le seul dont 
les auteurs se soient occupés , ne pouvait conduire à 
rien : car, par exemple , on en déduirait une grande 
drachme attique de 4,86 grammes, qui est trop forte 
d'environ un douzième. C'est ce que l'on verra encore 
mieux par la comparaison avec le sjstème des Ro- 
mains. 
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SYSTÈME ASIATIQUE. 



MBsùnEd ilB tiÔteàtÎBUB. 

Le système asiatique fest celui des Chaldëens et 
des Phéniciens > qui l'ont transmis aux Perses et aux 
Carthaginois^ Ce système n'est que celui des Égyptiens, 
légèrement modifié. 

Les Asiatiques avaient conservé l'usage de la cou- 
dée. Les Phéniciens étaient les grands fabricateurs de 
tes mesures, qu'ils faisaient avec la corne d'un ani- 
mal delà Lybie, et qu'ils vidaient aux autres peuples. 

La grande et la petite coudée étaient également 
employées en Asie. La coudée royale de Babylone est 
célèbre dans l'histoire : c'est avec cette coudée que 
l'on a exprimé les dimensions des constructions gi- 
gantesques de cette ville. Hérodote dit qu'elle était de 
3 doigts plus longue que la' coudée ordinaire; et, 
comme cell&-ci est de 24 doigts , on en a conclu que 
la coudée royale de Babylone était composée de 27 
doigts, <;e que l'historien n'a point dit. 

Du temps d'Hérodote, les Grecs avaient générale- 
ment adqpté le pied olympique de 308 millimètres, qui 
donne 19,25 millimètres pour le doigt. Or 27 doigts 
donneront 520 millimètres, c'est-à-dire un peu moins 
que la coudée royale égyptienne, qui valait 525 milli- 
mètres. Il n'y a donc pas de doute que la coudée royale 
de Babylone ne fut la coudée de 28 doigts égyptiens. 

Les Perses avaient deux mesures itinéraires très 
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importantes! h connattrè, sa^dir, lPipàf^mng0 et lé 
itaihme ou mansian. La première est estimëe de 29 
à dO stades grecs par Xënophon ; ce qnl feit de 5220 
à 5/iOO mètres. En prenant 5250 mètres, on aura pré^ 
cisément 10000 coudées royales pour la valeur exacte 
de la parasange. Quant au stathme, il se composait de 
h parasanges. Le schœne était la moitié du statfam^ 
On aura donc ; 

MitrM. 

Panuangë, de lOOOO coudées royales. • . 5259 
Schœne, de 20000 coudées royales .... 10500 
Stathme, de &0000 coudées royales. . . . 21006 

Le chéhel était une chaîne de &0 coudées royales 
qui , chez les Perses , étûit employée à la mesure des 
terres. Il fallait 250 chébels pour former la parasange, 
500 pour le schœue, et 1000 pour le stathme. La lon- 
gueur du chcbel était de 21 mètres. 

On attribue l'invention des postes à Cyrus, roi de 
Perse ; il avait feit diviser les routes de son vaste em«* 
pire par stathmes et parasanges. 

HESmiBS DK CAPAGITB. 

Quant aux mesures de capacité, on ne connaftt que 
Vartaba et le eapita des Mèdes et des Perses. D'après 
Hérodote, Yartaha valait 1 médhnne et d chénices, 
ce qui ferait 55 litres, ou précisément 5 baffas : c'est 
le nébel des Hébreux. D'après Xénopbon , \t eapita 
était de 2 chéniees; c'est le double eab. 

POIM ET mOfHNktÊê. 

On a vu que le talent des Hébreux se divisait en 
3000 sicles, et le sicle en 20 oboles. Ce sont les seuls» 
poids dont il soit fait mention dans les livre» sain ts 
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jusqu'au temps de la captivité de Babylone. Mais d^ 
cette époque, les Hébreux ont. fait usage de la mine 
et de la drachme ^ dont ils avaient dû se servir chez 
. les Chaldéens. 

Ezéchiel nous apprend (chap. xlv, v. 12) que 2Q 
sicles plus 25 sicles plus 15 sicles font unemm^. Ainsi 
la mine vaut 60 sicles ; et, par conséquent, le talent se 
compose de 50 mines. 

Les Asiatiques, de même que les Grecs, avaient 
divisé leur mine en 100 drachmes. En partant du 
talent des Hébreux , on obtiendra donc les valeurs 
suivantes : 

Grammei. 

7Vi/en^ asiatique . . 18088 

Mine, ou 50'' du talent >. 362 

Drachme, ou lOO"" de la mine . . 3,62 

Pour vérifier ces résultats , nous ^vons les poids de 
beaucoup de drachmes asiatiques, obtenus directe- 
ment par Rome de Tlsle. Les voici , disposées en 3 
groupes : 

Dbackmk* I» Gnina. Gnn* 

Chalcis en Eubée , Rhodes , Egypte. . . 66 3,51 

Ephèse, Golophon, Téos, Énrthree, Milet. 67 3,56 
Jyr, Cartha^e, Syracuse, Zacynthe, 

Chalcis , Golophon. . 69 3,67 

. n ne paraît pas que Jes Asiaticpies aient tous con- 
servé la division du talent en 50 mines ou en 5000 
drachmes. Pour se conformer à Fusage des Grecs , 
quelques uns ont composé un talent de 60 mines ou 
de 6000 drachmes. Ceci n'était qu'une affaire de cal- 
cul 5 qui peut-être même n*a existé que dans les ou- 
vrages des auteurs grecs. Quoi qu'il en soit, le talent 
babylonien est estimé par les Grecs à 60 mines asia* 
tiques , ce qui donne : 
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Talent hàbylonieti , de 60 mines. 21700 gram. 

Hérodote fait le talent babylonien de 70 mines 
loïqueê ; mais on ignore ce qu'étaient véritablement 
les poids euboïques. On a pensé que ce devait être 
ceux de File d'Eubée , ou de Chalcis, sa ville princi- 
pale. Mais c'est réellement le talent asiatique de 
18088 grammes , que les Grecs de l'Asie mineure 
avaient divisé en 60 mines y conformément à leur mé- 
thode. La mine euboïqueest alors de 301,5 grammes* 
Elle a été apportée dans les Gaules par les Phocéens 
qui ont fondé Marseille, comme nous le verrons ci- 
après. 

Hérodote a fait une petite erreur quand il a sup- 
posé que 70 mines euboïques représentaient 60 mines 
asiatiques : il faut pour cela , et en toute rigueur, 72 
mines euboïques. C'est le nombre donné par iSlien, 
qui a confondu , il est vrai , la mine attique avec la 
mine euboîque. Festus commet aussi une erreur de 
citation quand il fait le talent euboîque de &000 dê^ 
nien : il faut lire drachmes. En effet, 4000 grandes 
drachmes attiques font exactement 18000 grammes. 

On trouvera ensuite que les 77&0 talents babylo- 
niens en argent brut , et les S60 talents euboïques en 
poudre d'or (ce métal estimé 13 fois l'argent), im- 
posés par Darius à ses 20 satrapies , valent environ 
53 millions de francs. 

Les pièces d'or nommées dariqueê ont été frap- 
pées par Darius, fils d'Hystaspe. Elles étaient de la 
valeur de 20 drachmes d'argent, comme les statères 
ou pièces d'or des Athéniens. 
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SYSTÈME PHILÉTÉRIEN 



Le ^stème philétérien pdratt avdr élé établi en 
Egypte £K)as le règûe de» Ptolomées. (Quelques aa- 
teurs en ont attribué Finvention à Philétère , fondsh 
tenr du royaume de Pergaûie, ami des lettres et des 
boaux-ai^tâ ; mais cette h)^tbèse n'est basée que sur 
la sifliHitude des noms^ 

Voici est quoi coqgistaît le nouveau 'système : La 
coudée royale égyptienne , de 7 palmes j était rem- 
placée par une coudée de 7 palmes olympiques. Celle- 
d sera de 5&0 miUâ»ètres^ si Ton admet 308,5 milli- 
mèti^es pour le pied olympique. Pour plus de com- 
modité , on la divisa en 6 palmes et eu 2& doigts : 
^palmes y ou 16 doigts , ft^mai^t le /itW /»Mej^ 
rien , autrement dit pied royal. Les deux tiers de 
540 millimètres y valeur de la coudée , donneront 
ainsi $6ù millimètres pour le pied philétérien. 

D'après Héron , qui fait connaître toutes les parties 
du système linéaire philétérien , 5 pieds philétérieos 
équivalent à 6 pieds italiques. On a confondu , mais 
à torty le pied italique avec le pied romain : c'est celm 
des colonies grecques de l'Italie j ou l'ancien pied dtt 
Péloponèse^ qui vaut 3 décimètres. En Taugmcntant 
dans le rapport de 5 à 6 ^ on obtient 360 millimètres 
pour le pied philétérien , comme précédemment. 



Cda pose 9 on aui^, d'après Je^tomoigoage de 

llbuBis rviLBT&axBHNKit Mitrei. 

\jddmai . * T. . - 4 . * 0,0î2S 

Le|Mim€> de 4 <loigts . . • . 

Lej»^>de:i6dûm4s . . . « . 

Laea24£{«'^^deâ/iaoigl«. . • . 

La coudée f de 2 pieds. 

La brasse ou orgyîe ^ de 6 pieds. < 

La^^rcA^ oa ncène, de ÎO pieds . 

La petite chaîne ou amma, ae 60 pieds. ai ^6 

La gramle^Jua$ie on plèihreg de 100 p. S6 

Le^/oJé, deeOOpieds 216 



4 m- 



••••.• 4 



6,09 
«9S6 

0^54 
0,72 
2|i« 
S,6 



La coudée philétérienne est encore aujourd'hui ceDe 
dumiomètre du Caire, où die est désignée sous le 
nom de mékyas. Sa longueur , d'après MM. Lepère 
ex Girard , est de 5&1,2 millimètres , valeur peu dif- 
férente de celle trouvée par le calcul. 

Jsuoaais système n'a soulevé plus de difficultés que 
le système philétérien. Suivant M. Girard ^^dont l-o- 
pinion jusqu'ici était la plus probable, le pied pl^lé- 
(érien était les deux tiers de la coudée royale égyp*^ 
tienne , ou de 350 millimètres ; maisll en résulterait 
une valeur trop faible même pour le pied roQ^in« aitsi 
que pour les autres parties du système p)iiléjfeéri6B« 



l^ft cul)& dia pied {^étérûa» dpQii9M#6{ KtMi^our 
Isimétrétet ^Jùs^m^^^im lépp^îgiiAetile HénoA^ 
œ vk^U^k^, Citait A«^iK A*4lil^Wt Jk^ift^tHKM 
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de S à 2. Ces mestures sont en effet dans le rapport 
de 3&3 à 216 , cubes de 7 et 6, nombres proportion- 
nels aux pieds pbilétérien et olympique. 

Le métrétès était le grand artaha d'Alexandrie. Il 
se diyisait en 4 iat, en 8 vœba, et en 128 eadaa. 
Les trois quarts du métrétès formaient le petit arta- 
bayde Z saty ou de 6 vseba, ou de 96 cadaa. Les 
Juife ont adopté ce petit artaba pour leur bath; en sorte 
que Ton a eu les mesures suivantes : 

Mesurée de capacité philetérienneg. 

Mtraais DM LiQviDU. kk »aBirAXT rova cmitb 

Le log. Le bath. Le litre. 

Le CM 1/6 1/432 0,081 

La rébiite . 1/4 1/288 0,122 

Le cadaa 3/4 1/96 0,365 

LeiOG 1 1/72 0,li86 

Le binon vœba ... 12 f/6 5,83 

Le bath ou artaha . . 72 1 35 

Le cor 720 10 350 

MntTBKS DISORAlZfKS. 

Le LOG . i 1/72 0,486 

Le coi 4 1/18 1,94 

Le gomor 7,2 1/10 3,6 

Le *of. 24 1/3 11,7 

Leséphel onmodiuê . 36 1/2 17,5 

Vépha -72 1 35 

Le nébel 216 3 105 

Le léthech 360 5 175 

Le cor ....... . 720 10 350 

Quelques siècles après la réforme philétérienne, 
oin jd'en comprenait déjà plus les principes , du moins 
si rop en juge par le désaccord qui règne dans les té- 
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moignages des auteurs profanes et des Pères de TE- 

^îse. 
Ainsi, d'après Dioscoride, Cléopâtre, Galien, etc., 

6 logs valaient un congé; ce qui donnerait 0,54 litre 

pour le log , au lieu de 0,&86. 

D'après saint Épiphane , le cab était le quart dé 
fhecte , ou le cinquième du modius romain , ce qui 
donne 2,16 où 1,73 litre pour le cab : cette évaluation 
est bonne , et nous avons trouvé théoriquement 1,9&. 

Josèpbe dit que le gomor est de 7 cotyles, ce qui 
donnerait 1,89 litre pour sa capacité ; mais c'est 
précisément là le gomor antique , que nous avons 
trouvé de 1,809 litre. 

Saint Jérôme donne 3 chénices pour la valeur du 
gomor, ce qui fait 3,24 litres, nombre uir peu plus 
feible que 3,5, valeur théorique. Mais saint Epi- 
phane fait le gomor de 7,2 xestès, ce qui donnerait 
3,89 litres, valeur trop forte; 

Josèphe, Apollinaire, saint Jérôme, etc., assignent 
auhin la capacité de 2 congés, ce qui donne 6,48 
litres. Mais saint Épiphane le fait de 9xestès, d'où 
4,86 litres. L'une de ces valeurs est plus forte et l'autre 
plus faible que la valeur théorique 5,83. 

Josèphe, Apollinaire, saint Jérôme, etc. , font le sat 
d'un hecte et demi , ou dé 12,96 litres. Saint Épiphane 
le fait de 22 xestès, ou 11,88 litres, ce qui le rap- 
proche beaucoup de la valeur théorique 11,7. 

Fannius , dans son poème sur les mesures , dit que 
rartaba d'Alexandrie vaut 3 fois et un tiers le modius 
romain; et, comme celui-ci eât égal àl'hèéted^ Grecs 
on trouve 28,8 litres pour la capadtë del'artàba'^ 
c'est-àrdire bien moins que ia valeur théorique 85. - 
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On voit donc que le$. «loiabres indiqués par Ifi» au-- 
teurs conduisent à des résultats qui sont parfois lea 
mèwes que les yaieurs doi|nées par la théorie y ou qui 
en difierent tantôt en {dus et tantôt «n moins. UaV a 
donc pas de raison pour ne pas admettre ces valeurs 
moyenaes ^que nous savons obtenueSé D'ailleurs , eDes 
le trouv^raut vérifiées par les mesures des Arabes. 



I)*après Héron y l'unité des mesures agraires poiv 
las terres l^})ourables était te êoearian, ou carré de 
10 orgyies de o6té. Uorgyie philétérienne étant de 
2|16 mètres, on trouvera , pour la valeur du soca- 
fion y k ares 67 eenliapes. 

Le socarion des prés et des enceintes dans les villes 
é|ait de i2 ot^fv^. Il vaut 6 ares 72 centiares. 

Héron idit que le pcxds du modius de semence est de 
40 livres ( d'Alexsûidrie )» Or nous verrons bientôt 
qm cette U^e lest de $lBy% grammes : d'où il résiste 
que 17,5 litres de Aromeot pesaient iUfi kilograna-* 
m^f et qu'un h^toMtre pesait 86 kilogrammes* 
P'après l'Auw^îi^ du Sureau des longitudes, le poids 
moyen dq ('bactoKii^ dç froment est| pour la France , 
de 75kilograi9H9iWi QUd'iiu hnitièneplus Êûble^com* 

jfl^^v* ^r^^a*'^^^ •^ ^^^v^'^ 

Âéfrpii dîtr ^Muilïs que S . orggries xarrëes «uigeiic 
W9,UiSF0.4^ munep. Par «onsëqoent, w sooarioB 
4BH fif^^B^2(^ livres f et lemedius suffisait pour ens»- 
nietHBr»|MeijBioas« Nous «rons vu^ae, ebes leafié- 
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hvBWi y le bethséa dô 40 coudées naturelles ^ valant 
S, SA ares, recevait pour semence un sat de froment 
d'environ 6 litres. En portant le nouveau sat à 11,7 
litres, il fallut prendre pour bethséa un carré dé 50 
coudées sacrées , valant 6,89 ares. 



POIDS ET MOmiAIBS. 

Uartaba étant de 35 litres, le talent d'Alexandrie 
vaudra 35000 grammes. ^ 

Ce talent se divisait en 60 mines suivant le mode 
l^ec, la mine en 20 onces, en 50 sides et en 100 
drachmes. On aura donc les valeurs suivantes : 

Grtaimes. . 

Ta/mi^ d'Alexandrie 3500 J 

Mine de 60 au talent 583,333 

Onee de 20 au talent . . •• . • . ... 29,167 

«StW« de 3000 au talent 11,667 

Drachme de 6000 au talent ^,633 

i 

n était extrêmement curieux de vérifier ces poids 
d'Alexandrie; nousavon;^ eu le bonheur d'en rencon- 
trer 3 au Musée égyptien de Paris. Ils sont ea cuivre 
ou en bronze. Ce sont des troncs de cône, portant des 
empreintes indécMCGrables* Voici leur» poids : 

29,37 grammes^ ou 1 onee. 
58,65 grammes j ou â onces. 
59,12 grammes, ou 2 onœs. 

Total. . . 147,12i grammes, pour 5 onces; 
d'où • • 29,ft3 grammes, pour 1 once moyenne. 
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Ce résultat diiïère peu de 29,17 grammes , obtenus 
tkéoriqoement. Le quart de gramme eu plus pro- 
vient, eu grande partie, de la couche de carbonate de 
enivre qui s*est formée sur ces poidSé La mine d'A- 
lexandrie est encore aujourd'hui la rotule de cette 
ville. 

La drachme d'Alexandrie était donc , à très peu 
près , l'ancien sicle , et le nouveau sicle fut un di- 
drachme. C'est celui des Macchabée. 

On se servait aussi du grand talent, égal au poids 
de l'eau eenteno&dans' le grande arlaba. Ce talent se 
divisait en 50 mines; et quand l'Egypte et la S^rie 
passèrent sous la doBàination romaine, on divisa cette 
qûne en deux livres et demie, ou 30 onces, afin d'ob- 
tenir à peu près le même poids que l'once .romaine. 
De cette manière on eut les résultats suivants : 

Livres. Onces. Grammes. 

"Le talent ..... 125 1500 46660 

La mine 2,5 30 933 

Itx livre, ..... l 12 373,2 

Vonce. 1/12 1 31,1 

Yq sicle. 1;24 1/2 15,55 

La didrachne. . . 1/48 1/4 7,775 

La drachme . . . 1/96 1/8 3,888 

Uoboh. ...... 1/4S0 1/40 0,778 

Le sicle devint alors un tétradracbmeou distatère. 
La didrachme fut réputée l'ancien sicle. La drachme 
fut égale au.dwier d^ la répuWqiae rowaine , et ce 
denier se divisa emcinq oi>cdes> pomr que le sicle fut 
toujours de '2f 'Obole* 

L'obole, qui était la plus petite monnaie d'argent, 
ut coR^idéfçe comaie. un as , et divisée en 12*ai*«- 
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rion de cuivre j en sorte que le denier valait 60 assa- 
rion. L'assarion était en cuivre , et pesait un quart 
d'once : de là vient le nom de kodrantès, qu'on lui' 
donna. Le teircuiarion pesait ainsi une once. Enfin 
Tassarion se divisait en 2 leptan ou prutah, Cest 
cette lùonnaie qui fut plus tard imitée par Constan*- 
tin. Dans ce système y l'argent valait cent vingt fols 
plus que le cuivre. 

Chez les Hébreux , For valut douze fois l'argent. Il 
y avait la drachme d'or, la didrachme ou statère d'or, 
et le sicle d'or , dont 5 valaient une mine d'argent. 

Tel était le poids des diverses monnaies ayant cours 
dans la Judée, au temps de Jésus-Christ, et dont il est 
fait mention dans le Nouveau-Testament. Supposant 
un vingt-quatrième d'alliage, et 222 francs 22 centimes, 
pour le prix du kilogramme d'argent pur et monnayé, 
on obtiendra les valeurs suivantes : 



AKGiirr. Frencfl. 

Le talent (kiccar) 9935 

La mine (tninah) 198,7 

La livre 79,48! 

Uonee 6,62 

Le êiclè (êélah) • 8,31* 

IjSl didrachme (b^kah) 1,66 

La drachme (rébah) 0,88 

V obole (jgéran) 0,17 

0«» Fnnci; 

La mine !.. 2884,4 

Le êicle , 39,74 

La didrachme ou le statère ^19,87, 

La drachme ou le denier 9,99 
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Cditbi. Centimes. 

Le tetrassarion ............... 5,5 

U assarion , phollis ou kodrantès . ... iyU 

Le lepton ou prutah 0,7 

Le grand talent d'Alexandrie fut aussi divisé en 
100 mines, dites ptolémaïques y et en 100 000 drach- 
mes. Telle est, sans doute , Forigine du talent d*E- 
gine et de la myriade de Rhegiuni. La mine valait 
dors 466,5 grammes, et contenait juste 16 onces d'A- 
lexandrie. 

Comme à la suite de toute réforme de poids et me- 
sures Tancien et le nouveau système sont employés 
concurremment , il était arrivé qu'en Egypte et dans 
la Syrie on avait deux espèces de mesures, des gran- 
des et des petites, les premières étant à peu près dou- 
bles des secondes. Et voilà pourquoi les Rabbins et 
les Pères deFEglise nous parlent quelquefois de deux 
systèmes de mesures hébraïques , les unes sacrées et 
les autres profanes, celles-ci étant doubles de celles- 
là. Mais les métrologues modernes ont presque tous 
confondu Tancien et le nouveau système , les sicles 
talmudiques avec le sicle de Moïse. Cependant Xé- 

nophon avait dit : O* Si crly^oç Swârat ETrrec 6^oko\)ç r.al 

n^to^okto-j , le sicle vaut sept oboles et demie, Hésy* 
cfaius , plus précis et plus exact , avait ajouté : liyloç 

vittKTnu ng/jctxov ^Dvàpisvoi; oxtw ôêo^oyç AtTixoiiç; et en- 
core : EoTc Si 7.a£ vô/jteor^a orapSovtxov Suvàjxevov oxtù o6o- 
lo\}ç ÂrriTioxiç, h siçle , moftnaie des Perses, vaut 
huit oboles attiques. Or, huit fois 0,75 font juste 6 
grammes, valeur que nous avons trouvée pour le sicle 
de MoTse. 
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< t1M^M— ^—1— —————— ^—^—i1^——i ^^^M^^— Ml—— — 

SUR LA VALEUR DES STADES , 

ET SDR LES MESURES DE LA TERRE 

FAITES PAE LES ANCIENS.. 



Avant de passer aux mesures des Romains , il est 
bon de dire un mot sur une question qui a fort occu- 
pé les métrologues , savoir la mesure de la terre , qui 
aurait servi de base à un système de mesures primi- 
tives , et dont on aurait déduit la valeur du stade et 
du pied grec. Quant aux diverses mesures itinéraires 
des anciens , nous les exposerons plus loin , dans un 
chapitre spécial , auquel nous renvoyons nos lecteurs 
pour le complément de cette discussion. 

On a vu que ni les Egyptiens , ni les Hébreux , ni 
les Chaldéens , et sans doute aucun ancien peuple de 
l'Asie, n'avaient fait usage de la mesure nommée />fVe/, 
et de la distance itinéraire connue sous le nom de 
9tade. Il faut donc en laisser Finvention aux Grecs. 
On traçait les stades pour les jeux de la course ; et 
leur longueur représentait , dit-on , la distancé à la- 
quelle on peut lancer une flèche. Ce n'est que plus 
tard qu'on leur assigna une longueur fixe de 600 
pieds. 

Cette valeur nominale du stade fut universellement 
adoptée; et l'on n'a jamais rencontré dans les auteurs 
un seul passage qui établit clairement des exceptions 
à la règle. Sans doute , les longueurs effectives des 



stades pouvaient difTérer entre elles, suivant les lieux 
où Ton célébrait les jeux de la course; et Aulugelle 
dit en effet qu'il y avait en Grèce des stades un peu 
plus courts que 600 pieds , et que celui d'Olympie 
était le plus long de tous. Mais le stade, pris pour me- 
sure itinéraire , était toujours une longueur de 600 
pieds grecs, iion pas en mesure effective, comme 
une règle que Ton tiendrait à la main , ou comme une 
chaîne que Ton traînerait après soi , mais une mesure 
théorique ou de calcul. 

Dès lors, il faut s'attendre à trouver beaucoup d'in- 
exactitude, des erreurs considérables, dans les dis- 
tances itinéraires que nous ont laissées les anciens. 
Qu'y a-t-il d'étonnant en cela ? Comment exiger de 
la précision chez des historiens, des philosophes 
voyageurs, qui n'avaient point d'instruments pour 
mesurer leur route , point de montres pour estimer 
le temps, et peut-être pas assez de connaissance des 
mesures qu'on leur indiquait dans les pays étrangers? 
Le simple bon sens veut alors que l'on redresse de 
pareils témoignages , et non que Ton change à tout 
moment les mesures itinéraires des anciens; maison 
n'arrive pas du premier coup à de pareilles consé- 
quences. 

Dans la seconde moitié du dernier siècle, alors 
que les savants discutaient sur la réforme des poids 
et mesures, que les uns proposaient pour type la lon- 
gueur du pendule à secondes, et les autres une cer- 
taine fraction du contour de la terre, à cette époque, 
disons-nov » il se forma en France une espèce de ca- 
bale scientifique au profit de l'antiquité. Bailly en de- 
vint le chef; il prétendit prouver qu'une ancienne race 
d*hommes avait fait des progrès immenses dans toutes 
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les branches des connaissanceslinmaines ^ et prinei- 
palement en flgtroooiiiîe ; que ces* hommes antédilu- 
visDS avaient mesuré la terre, et avaient basé un sys- 
tème métrique sur cette vMte opération, si difficile 
même de nos jours. Des monuments, }a tradition, 
tout venait à point potirrabàtife les prétentions de nos 
géomètres : ceux-ci ne foisaietit cpie suivre 4es tt^aecfs 
plus ou moins elîacéesde leurs devanciers, et ne don- 
naient qu'une scfcondb édition 'ide leurs œuvres. 

Ainsi , pour tmtret dans le Sujet qui nous occupe, 
la grande pyramide tf Egypte tfêtait plus un monu- 
ment de lorgueil de quelque despote; c'était \ine 
masse colossale et inde^ructïble, que Ton avait éle- 
vée sur le sol de TÉgypte pour conserver le résul- 
tat d'une mesure de la terre. Le côté de cette pyra- 
mide, sa diagonale , sq hauteur, son apothème, 
étaient tour à tour la valeitr du stade, duquel on dé- 
duisait un pied géotnétrîijue en rapport parfait avec 
les dimensions du ^obe. Puis , on distii^uait deux 
stades, puis quatre, puis huit, puis douze ; ou bien , 
l'on admettait autant de pieds difTérents : c'était le 
pied du stade d'Aristote, le pied du stade d'Erato- 
sthèue» , : le pied du stade de Posidonius , le pied 
flsotique, elé. , 4^. ^ ^choses invraisemblables , con-*- 
traires à tous les téiàoig^ages de l^mitiquité, au lien 
d'admettre la seule qui eût des apparences de certi- 
tude, savoir, que les anciens avaient détitié de vagueè 
appréciations de la grandeur de la terre. 

I) est résulté de là une confusion exi^éme dans leè 
mesures itinéraires^ dds É-recs ; et l'on À fini pan aban*- 
donner ce snjet.^ laissant là les systèmes et les faite 
eux-mêmes- Ainsi , poUf avoir voulu donner trop dé 
science ^tiiancleni ,*0n a^serëdké ce qu'ils pour^ 
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raient nons avoir laissé ôe bon ^ et aujourdliui , il se- 
rait difficile de ramener les esprits sur ces discus- 
sions, si la découverte des pesures égyptiennes n'a- 
vait répandu une vive lumière sur les systèmes mé- 
triques des anciens. 

Àristote dit que de son temps (350 ans avant J.-<^.) 
les mathématiciens donnaient à la terre liOÙ 000 sta- 
des de circonférence , mais il n6 cite aucune mesure. 
Â 180 mètres par stade 9 on obtient 72 millions de 
métrés pour le contour du globe, au lieu de 40 mil- 
lions. Lé rapport de ces deux nombres est de 9 à 5. 

La première Aesure positive est celle d'Eratosthè- 
nés (2&0 ans avant J.-G.)* Cet astronome savait qu'au 
solstice d'été le soleil arrive précisément à la verticale 
de Syène , ville de la Haute-Egypte, A cette époque 
de l'année , le soleil était éloigné de la verticale d'A- 
lexandrie d'une cpiantité égale à la 50^ partie de la 
circonférence : d'où l'on pouvait conclure que Farc du 
méridien qui va d'Alexandrie à Syène est précisément le 
50® du contour de la terre ; et , comme les ingénieurs 
égyptiens fixaient à 5000 stades la distance de ces 
deux villes , on obtenait 250 OiM) stades pour le mé- 
ridien terrestre. A ISO métros par stade , c'est 45 
millions de mètres , au lieu dé 40 milUoiia : ces nom« 
bres sont dans le lapport de 9 à $. 
. Un siècle avant l'ère vulgaire^ Posidonius donna 
une nouvelle mesure de la terre. Canopos estune bril- 
lante étoile australe qui paraissait à l'horizon de Rho- 
des y tandis qu'on ta voyait s'élever d'un quart de 
signe f ou de la 48*" partie de la circonférence y au- 
dessus de l'horizon d'Alexandrie. Les navigateurs es- 
timaient à 5000. stades la distance deà deux parallè- 
les d'Alexandrie .et d§. SJiodé$». Haï! cûnsé<]pient , le 
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méridien total était de 2ft0 000 stades. A 180 mètres 
par stade , cela fait kZ 200 000 mètres ^ valeur déjà 
fort rapprochée de UO 000 000 : ces deux nombres 
sont dans le rapport de 27 à 25. 

Un siècle et demi après l'ère vulgaire , Ptolémée 
donna 500 stades au degré et 18000 à la circonfé- 
rence du globe ; mais il ne fait connaître aucun dé- 
tail sur l'opération géodésique qu'il dit avoir faite. 
La différence qui existe entre son évaluation et celle 
de Posidonius a iait croire que Ptolémée s'était bor-> 
né à une approximation suffisante pour les géograr- 
phes de son temps , ou mieux qu'il avait pris la cinq 
centième partie du dc^é terrestre pour en composer 
un stade nouveau : il n'en est rien. Ptolémée , égyp- 
tien d'origine , a dû se servir du stade phitétérien , 
basé sur la coudée de 28 doigts. Ce stade étant de 216 
mètres (voyez page 49) , le degré vaudra 108 000 mè- 
tres. D'après l'ensemble des mesures modernes , le 
30« degré de latitude vaut 110 855 mètres.T,a diffé- 
rence entre ces deux résultats s'élève à 2865 mètres y 
c'est-à-dire à un 39* du total. 

C'est ainsi que l'entendaient les astronomes arabes 
qui , sous le calife Almamoun (830 ans après J.-C.) 
mesurèrent deux degrés du méridien dans la plaine 
de Singiar en Mésopotamie. L'un de ces degrés fut 
trouvé de 574milles arabes, et l'autre de 56 milles un 
quart, le mille étant de /tOOO coudées philétérien- 
nes, nommées coudées rfoires par les Arabes. (J^oif 
à l'article Mesures arabes, page 79.) 

Les anciens faisaient doiic des progrès incontes- 
tables vers la solution du problème de la mesure du 
globe ; mais, par cela même que l'on suit pas à pas 
leurs progrès , on ne peut leur accorder dès l'origine 
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une haÛIeté qu'ils a'eurent que très tard, et qui n'est 
rien en comparaison de celle de nos géomètres. 

L'évaluation de Ptolémée est la plus exacte de 
toutes celles que nous aient laissées les anciens , et 
oéaomoins elle est en erreur d'un trente-neuvième. 
Les modernes ont repris cette question vers le milieu 
du xvi^ siècle ; et aujourd'hui l'on connaît la gran* 
deur de la terre à un cent-millième près. En*sorte que 
nos astronomes y ont apporté 2 ou 3 mille fois plus 
d'exactitude que leurs prédécesseurs^ c'est-à-dire que, 
là où les uns se trompent d'un mètre y par exemple , 
les autres se trompaient de 3500 mètres. Malhenreu* 
sèment toutes espèces de louanges ont été données 
aux anciens , et il n'en reste plus pour caractériser la 
science des modernes. 



\ 
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SYSTÈME ROMAIN. 



Les Romaios ont suivi le systène de mesures des 
Grecs , quant au fonds ; mais ils lui ont donné une 
forme particulière , qui consiste en une classification 
méthodique. Toute unité , soit linéaire , soit de sur* 
face, soit de capacité y de poids ou de monnaie, est 
un flw/ët Tas se divise ou peut se diviser en 12 onceê. 
Ponce en ^H scrupules : en sorte que Tas contient 288 
scrupules. i . 

Ensuite on fait des- collections de scrupules et d'on- 
ces , à chacune desquelles ou- impose un «om parti- 
culier , comme on le verra dans le tableau suivant : 

ScaiPuuTdc . p . '. • -i 4 -. J/?4 >/288 

Sextulà. .,,..... 4 . i/é . i/72 

Siciliens i' . 6 1/4' .1/48 

Duella "[ . 8 > î;* ' ' *i/3« 

Semuà^a. S . . ... 15 ' ' 1/2 4/^4 

DirciA 2S • i i/lî' 

Seieuneia, .•...«.. 86' %}% 1/8- 

Quadfim^ . . -,..)!• ->-r PJ ;. m «3 .. ,;, , .1/4 
Triens ......... ,^ Ôp ,, '.A .. . Ï/S 

Quincunx. . . . ) . . '1^0 * ' 5* 5/12' 

5m»V. . . .^ 144 6 "ïff 

SeptMw. ». V ^*v '.*. : '■ l«œ 1'"^ '7* ' ' 7/lî 
Bes * *^.. j>|aftJ lî. il B. i ' Î/S 
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Eir f RCvAiTT rovx Vvfrf 

!• tcnipaltf. l*onee< !*«#« 

Dodram . ; ; ; . ... 216 9 8/4 

Deatranê ...,..< 240 10 5/6 

Veunx 264 11 11/12 

As. 288 12 1 



MBSURBS »B LONaUfiim. 

Les Romains ont trouvé le pied 'grec, de 16 
doigts égyptiens, en usage en Ittiie^ niais ils Font 
divisé en 12 parties, conformément au systèmp géné- 
ral de classification exposé tout à Theure. Ces parties 
étant un peu plus forte$ que le doigt, les^ moderneft 
leur ont doùné le nom ài^ pouces. 

Il est vr^i que le pied romain est un peu plus petit 
que 1^ do^te égyptiens.. Ce pied parait être demeuré 
invariablement le même pendant toute la durée de la 
république , sous les ttupereurs , et même durant les 
premi^r^ %ig^\e& d<^,|a, teodalité. 

Tandis qu'aniDun étalon de pied grec n'est parvenu 
jusqu^à iiou^\ ir reste au contraire un assez' grand 
nombre d'étaloàs du pied romain , qui' font coniiattre 
celui-ci avec une grande précision. 

Il existe au Capitole, àjlome, quatre pieds gravés 
sur autant de monuments , dont ils tirent leurs déno- 
minations. Cesont les pieds dits Cappomen, Ébutien, 
CotnUien , StaUlien. Ces deux- derniers sont fort en- 
don^magés, et ce qu'il -eh reste leur donnerait une 
longueur plus faible quex^elle àfi^ pieds parfaitement 
conservés. .r. 

Lucas Pœtus-^a fait gi^yer au.Capitole un ^ciea 
pied qu'il prenait pour tttf pied grec 
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Fabrefti a mesuré 3 pieds de fer , aussi très anciens; 
et qui ont donné la même valeur que les autres pieds 
romains* 

Il existe y en outre, dans la bibliothèque duVatican, 
un ancien pied de bronze , parfaitement conforme aux 
précédens. 

A la~fin du siècle dernier y on a trouvé dans les rui* 
nés de l'ancienne ville du Mont-Chàtelet , entre Join- 
ville et S.-Dizier, dans les Vosges y un pied romain 
bien conservé. 

Vers 1777, le pape Pie VI ayant fait dégager une 
partie de la voie Âppienne ^ qui traverse les Marais 
Pontins, on trouva sous les décombres les anciennes 
bornes, miliiaires , dOnt deux seulement n'étaient ][^oint 
encore renversées. C'étaient les bornes portant les 
numéros 42 et 46. Il y avait donc de L'une à Pautre la 
distance de4 me7/é«romains(unm«7Z6estdel000pas, 
oii de 5000 pieds). On mesura cette distance avec 
soin, à l'aide de règles bien étalonnées, et l'on obtint 
658 cannes et demie; ou 1471, 23 mètres pipur le mille) 
ce qui,;donne Oi|3d4!^6 n)^trei,po«ir le.pied .romain. 
Cette valeur doit être un peu trop fs^iMe^ c^r le^Ro^ 
mains^n'avaient certainement pas fi>is le ménie soin il 
tendre leurs cordes ou chaînes le long de la roUte^ 
que n'en ont mis les ingénieurs modernes à aligner 
leurs règles, précaution qui a dû abréger la distance. 

Voici les valeurs dô tous ces pieds , exprimées en 
lignes de Paris et en millimètres : 



•' Il 
1 1 1 



Ligaea. MillioiitfVf. 

Pied Statilien 128,8 

Pied Cossutien 128,8 

Pied Capponien .... 130,6 294,61 
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Lignes. BliUimèlrPS. 

PîedÊbutîen. .... : 130,6 29Zi,61 

Pied de Fœtus 130,5 2W,38 

Pied da Vatican .... 130,6 294,61 

3 pieds de fer 130,6 294,61 

Pied du Mont-Châtelet . 130,6 294,^1 

Pied de la voie Appienne 294,25 

•"■•■— ^^■•.^ 

Moyenne ...*....... 294,5^ 

Le pied romain est donc de 6 à 7 millimètres plqsl 
faible que le pied grec ; la différence est presque la 
même qu'entre le pied grec et le pîed olympique. 

Les premiers Romains se servaient de la coudée 
d'un pied et demi , ou de 24 doigts. Saint Jérôme dit 
que les Latins nommaleht /^aZma le quart du pied où 
ft doigts; et palmus Fempan , qui est la spithame dès 
Grecs. Voicf* quelles furent les mesures les plus 
usuelles, et leur valeur ^ mètres : 

Ja pouce (^uncià) . . , 0,è245& 

l,epiedÇpes) 0,2945 

ljé:pai{pa48m')jaeâmi^m • . «>. . 1,472S 
iApem^, (d4(m»ped(i\ de^O pied$, 2,94fi 
L^ e&ai«^.(ac^i/^), de 120 pieds . ,. . 35,34 
T.e^/^i^(mt7/faWt^m]), delOOO pas . 1473,5 

Le mille romain était donc à très peu près un tiers 
de lieue de 25 aU degré. Cette distance était indiquée 
le long des routes, par des bornes numérotées h 
partir de Rome , et qui portaient le nom de bornée 
milliairés. 
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MBSDRES AGRAIRES. 

Uunité principale des mesures agraires était le 
jugère^ rectangle de 120 pieds de large sur 2ZiO pieds 
de long , c est-à-dire ayant 28800 pieds carrés de 
superficie. 

La perche csurrée, étant de 100 pi^eds carrés , sera 
donc la 288® partie du 'jugère , ou le scrupule ; et 
Pacte carré , faisant l/i/iOO pieds carrés , en sera la 
moitié. On formerait de même toutes les mesures in- 
diquées par la nomenclature générale. Nous nous 
bornerons aux suivantes : 

Ia perche carrée (seripulutn) , . . . < .0,087 
he chaine carrée (^semiê ou actuê) . . i^^B 

he jugère (jugerum) 24 . ' 

V hérédie (^heredium) f de 2 juaèTe^ • 50 

- La centurie (ceniuria^j de 100 néréd. 6000 

Le/aZ^iM(Wiri^), de 4 centuries. . . . 20000 



anasuRES de capagiss. 

Les anciens Rouains se sont servis des mesures de 
capacité grecques , qu'ils avaient trouvé(« ee usage 
dans ritalie. £n voici la correspondance : 

xBtviiss DIS LiQUZDtf. Htfmîaes. Litre*. 

CyatkuB, xua^lc 1/6 0,04â 

Acetabulum, ôÇtl^a^ov 1/4 0,06$ 

HsMiiriL, «oTulLn . . 1 0,27 

S^starius, Itmnç S 0^54 
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ailsuBis SIS LKQtTZDBs. Hémines* Lttrei. 

Congius, X°^^ 12 3,24 

Ahphora, àiitfopBxiç . . 1 . • . . . 72 19,44 

(?Mfow* ^ cor des Hébreux 720 194,4 

MSSirkBS DIS ORAIHBS. 

Hemin& , y.or\thi . • • • ^ ^'^^ 

Semodius, riii'uKXQV 16 4,32 

Modius, é7:^îx>ç 32 8,64 



Ces mesures subirent par la suite quelques chaoge- 
ments. On savait déjà, ou Ton s'aperçut enfin, que 
le demi-pied cube donnait à très, peu près la capacité 
du congé. En effet, le congé représente un cube d'en- 
viron 147,97 millimètres décote, et en doublant on 
aur^k 295,94 millimètres pour le pied : telle est peut- 
être l'origine du pied romain. Car en diminuant le 
pied îgrec de 4 millimètres seulement^ on en formait 
un autre qui avait l'avantage d'être en rapport simple 
avec les vases , et par suite avec les poids. 

De même que le congé représentait le cube du 
demi-pied, de même on forma une mesure de 8 
congés , qui représentait le pied cube , et que l'on 
nomma pour cette raison quadrantal. La moitié de 
ce quadrantal , ou 4 congés, donna une mesure nom- 
mëe uma. Au culeus antique on substitua un culeus 
de 20 quadrantal; et , conformément au principe de 
la division des mesures romaines , le congé étant pris 
pour un as, l'hémine , qui en est la douzième partie, 
put être considérée comme une on^ : alors on sub- 
divisa cette once eh '24 scrupules, portant le nom de 
ligula ou cuillerée , en sorte que. le congé renferma 
288 cuillerées. Enfia, on ajouta le. quart du sètier à 
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la' série des mesures pour les liquides, qai forent les 
suivantes : 



le litn. 

0,011 
0,045 
0,068 
0,135 
0,27 
.0,54 
8,24 
12,96 
25,92 

518,4 
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Le nom de quadrantai tomba en désuétude , et 
Ton reprit Tancien nom d'amphore pour désigner le 
pied cube. Les Grecs , sous la domination romaine, 
prirent le métrétès pour leur amphore, et les deux 
nations finirent ainsi par faire concorder toutes leurs 
mesures de capacité. 



On a fait un grand nombre de recherches dans le but 
de retrouver la vraie valeur de la livre romaine. Quel- 
quefois on a procédé à cette recherche par la cuba-' 
ture du pied romain , et par la capacité des congés 
antiques ; mais ordinairement on y est arrivé par le 
poids des monnaies romaines^ qui se trouvent en 
nombre assez considérable dans les cabinets de mér 
dailles. 



Ce dèrâier moyèa , qui sendïle être le flm priécis, 
laisse néamoins une incertitude de plusieurs grammes. 
Cela vient de ce que les deniers , qui composaient 
la principale monnaie romaine , sont de 288 à la 
livre 5 en sorte que Terreur que Ton commet en pre- 
jiant leur poids devient 288 fois plus considérable 
quand on passe à la livre. 

Voici j au reste, les moyennes générales obtenues 
par les monnaies d'argent et d'or : 

Grain/. Grammes. 

D'après Savost ......... ■ 604-8 821,24 

— De la Naxue . . . . . . 6144 326,33 

— RomédeWsle. . . . . 6048 321,24 
„ T . { argent. 6137 325,97 

— M. Letronne. j orf . . 6154 326|86 



M 



Mk 



Moyennne .... 6146 324,33 

La première des valeurs données par M. Letronne 
est la moyenne entre les poids de 1900 deniers ro- 
mains les mieux conservés. La seconde valeur , ob- 
tenue par les monnaies d'or, exige une petite correc- 
tion. Au lieu de prendre la moyenne entre les valeurs 
du scrupule déduit de.chaque pièce d'or, sans avoir 
égard au nombre des scrupules que celle-ci repré- 
sente , il faut prendre le poids total des pièces , savoir 
4729,44 grains , et le diviser par le nombre des scro- 
puies qu'il représente , savoir 220, et l'on trouvera 
de cette manière 6191,27 grains, ou 328,85 grammes, 
pour le poids de la livre romaine, valeur trop forte. 

Quant à nous , nous jayprivons , plus simplement ao 
résultat moyen. L'Ûstoire noi|s apprend que les 
anciens peuples de l'Italie , et après eux les Bo^ 



mains , ont adopté les poids de la Grèce » ef que la 
mine (^mina ) . est dçvenjue la livre romaine , eu w 
libra romana. 

Or, nous avons obtenu (page-37) , pour la valeur 
exacte de la mine grecque, 

Zlk grammes : 

telle sera donc aussi la livre romaine, qui ne diffère 
pas sensiblement de la moyenne di» toutes les bonnes 
pesées des monnaies. Cette conséquence n'est pas la 
moins remarquable parmi toutes celles que la conr- 
naissance des mesures égyptiennes nous a permis de 
déduire. . 

La livre romaine est le dixième du poids de Teau 
renfernaée dans le congé ; Fonce, le dixième d'une hé- 
mine d'eau; le scrupule, le dixième de la ligule 
Toutes les parties du système de la livre sont le 
dixième du poids de Feau contenue dans les parties 
analogues du système du congé. 

On formera donc aisément les valeurs suivantes : 

»oiiM. Eo eaa. Grammaf. 

ScRipuiiVH ..... ligula 1/10. . . . 1,125 

Sextula(^U^T\i^»\ cyathuslIiO . . . &,5 

Siciliens (6scrup.;. acetahulumiii(S . 6,76 

Diiella (8 scrup.) 9 

SemunciaÇi^ scr.). qtuiriarius i/iO . 13,5 
DNGiA(24scrup.\ . neminailiO ... 27 

Sextans (2 onces). . sewtariy^ 1/10 . . 5& 

(hmdrans (3 onces) • . . 81 

7Wm*(4onces) 108 

Quineunx (5 onces) 135 

Semis (6 onces) 162 

Septunx (7 onces) . 189 

&* (8 onces) 21$ 



(72) 

roiss* En eau. Grammes. 

Z)orfran# (9 onces) 2W 

Dextrans (10 onces) 270 

Deunx (11 onces) 297 

As, LiB&A (12 onces), congitu 1/10 .. . 324 

Dupotidium (2 as) . . ^ 648 

Tressis (3 as) 972 

kilog. 

Qu(idru8gi$ (4 as) . urna 1/10 .... 1 296 

Quineussis (5 as) ,. . . 1 620 

oexcussig (6 as) 1 9Zi4 

Septussis (7 as) 2 268 

Octu89is(% as) . . . quadrantali/iO . 2 592 
Nanuêsiê (9 as). ........... . 2 916 

Decussis (10 as). . . eongitAS 3 240 

Figessis (20 as) . . 6 480 

Trigessis (30 as) 9 720 

'40 as) . . urna 12 960 

^50 as) 16 200 

'60 as) 19 440 

[70 as) .22 680 

'80 as) . . quadrantal. ... 25 920 

'90 as) 29 160 

Centussis (lOO as) 32 400 

Fanius , dans son poème sur les mesures des an- 
ciens , dit qu'en retranchant 4 drachmes de la petite 
mine attique , on reproduit la livre romaine. Or, ceci 
est une conséquence bien simple de la formation de 
cette mine , qui est la mine grecque ou livre romaine 
augmentée de 4 petites drachmes. En effet, si de 337,5 
grammes, valeur de la petite mine attique, on re- 
tranche 4 drachnies, c'est-à-dire 4 centièmes, il res- 
tera 324, valeur de là livré romaine. 

Priscien dit que le grand talent attique vaut 83 li- 
vres 4 onces romaines. En effet, tel est le quotient de 
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^7000 grammes, valeur du grand talent attique, par 
324 grammes, valeur de la livre romaine , ce qui^ au 
reste, est une conséquence nécessaire de la forma- 
tion de la grande mine attique. 

Suivant Pline, la grande drachme attique a le poids 
de 4 scrupules romains^ ce qui est rigoureusement 
vrai. Ainsi , de toutes les manières, on s'assure que 
les poids chez les Grecs et chez les Romains sont tels 
que nous les avons fixés -, et c'est la première fois que 
Ton rétablit l'harmonie entre les témoignages des au- 
teurs anciens qui se sont exprimés d'une manière 
formelle et précise. 



MONNAIES. 

Sous les rois de Rome et dans les premiers temps 
de la république, les Romains n'eurent que de la 
monnaie de cuivre, dont la plus grosse pièce était du 
poids d'une livre ; et c'est de là que vient le nom d'or, 
ou œs , donné à la livre romaine. La moitié de l'as 
formait la sembella^ et le quart le terunciui. 

C'est l'an 485 de Rome (269 avant J.-C), que fut 
frappée la première monnaie d'argent, nommée dena- 
fiuê (de dena œris)j parce que sa valeur était de 10 
as de cuivre ; mais on ignore quel fut le poids de ce 
premier denier. 

Vcuf de cuivre, qui dans l'origine pesait 12 onces; 
fut progressivement réduit $ et, au temps de la pre- 
mière guerre punique (264 avant J.-C), il ne p^ 
plus que 2 onces. 

A la même époque, làdmier d'argent fut fixé au 



j)OÎds de 84 à la livre, qu'il a conservé jusqu^à la fin 
de la répuMique. 

Au commencement de la seconde guerre punique 
( Fan 537 de Rome , ou 217 avant J.-C. )> on frappa 
la première monnaie d'or, nommée aureus, du poids 
d'un scrupule, ou de 288 à la livre, qui n'a point 
changé jusqu'au temps de César. 

Dès l'an 547 de Rome (207 avant J.-C), la valeur 
de Y aureus fut de k deniers d'argent, ce qui établis- 
sîiit le rapport de 96 à 7 entre les valeurs des deux 
métaux pris sous le même poids. 

L'an 556 de Rome (198 avant J.-C.), Vas de cuivre 
fut réduit à 1 once, et le denier d'argent, sans chan- 
ger de poids , fut estimé 16 as. 

La loi Papiria (vers 562 de Rome, ou 192 avant 
J.-C.) réduisit Vas de cuivre à une demi-once; mais 
le denier d'argent valut encore 16 as. 

L'o* de cuivre continua à baisser jùsqu^à la 48* , et 
même la 60« partie de la livre; mais jusqu'à la fin de 
llempîre romain , il représenta la 16* partie du denier. 

D'après M. Letronne, c'est au temps de César (700 
à 705 de Rome, on 54 à 49 avant J.-C.), que Y au- 
reus fut porté au poids de 40 à la livre , et à la va- 
leur de 25 deniers d'argent : tel est le type principal 
des monnaies d'or et d'ai^ent chez les Romains ; le 
rapport était de- 250 à 21 entre ces deux métaux. 

En admettant, d'après M. Darcet, un vingt-qua- 
trième d'alliage danls les monnaies romaines y et sop^ 
podam les mênieé frais de fabrication que pour notre 
nnMtmaié, on trouve que la livre rùinaine Jt argent 
m&tmage vaut jtistê^9 francs. 

Au temps de la république , le rapport de For à 
Target était de* 96^ à 7 : don», ches le» Romains, 
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k livre d'or monnayé valait 9&6 francs 50 oenL 
m argent. 

Enfin y dès le temps de César , le rapport de l!or à 
l'argent ayant été de 250 à 21 ^ la livre d'or mon- 
nayé fut de 821 francê 43 centimeê en argefit. 

On formera ensuite aisément les valeurs des^ mon* 
naies romaines ^ sadiant d'ailleurs que le quinaire 
est la moiâë^ et le seeteree le quart du denier. Les 
voici X 

'■ovHAitt Kombre d« piècw Foiil* 

se L* BCPCBLiQVK. k Id liTre. en gramoiM* 

Denarius, denier 84 8,857 

QMmarfW > quinaire 168 1,929 

Sesiertius, sesterce ...... 336 . 0,964 

JureaisûeU deniers 288 1,125 

^ur««M de 25 deniers. 40 8,1 < 

TALBCtS Dt« MORHAIIf 

FranM. 

fienarius' . . * \ 0,82 

Quinariui 0,41 

Seêtertiuê • 0,21 

As . . • ., 0,05 

Aureus de 4 deniers 3,29 

^ur&tM de 25 deniers .... 20,54 



POU» wt MomiAies mt swrans^ 

GROBOOOIOMAm. 

Oa a vu que le dénier romain était de 84 à la livrer et \ 
du poîdsde .3,857 granmes. Mais, stpré&ieitiimifk» . 
d'Auguste, les^djsaehm^ asia^nes devinrem^stcom* 
niQfies à Home , .q^'on prit le {^rti d'al^akaseple^enier 
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jusqu'au poids de cette drachme y qui était de 3,62 
grammes. Alors le denier romain fut de 89 ou 90 à la 
livre- 

Mais vers la fin de son règne, Néron , ce vainqueur 
des jeux olympiques , voulut que le denier fût égal à 
la petite drachme attique , qui était de 96 à la livre 
romaine. Le denier pesa donc 3,375 grammes. 
"«^ Ainsi , la livre romaine représenta 96 deniers ou 
drachmes, la petite mine attique en représenta 100, et 
la grande mine attiîjue 133 et un tiers. 

Mais , par la suite , on divisa la petite mine attique 
en 12 onces , et la grande en 16 onces i d'où l'on con- 
clut 28,125 grammes pour la valeur d'une once at- 
tique. Alors, 3 onces représentaient 25 petites dlrach- 
mes, et h onces représentaient 25 grandes drachmes. 

Pour éviter les fractions, on convint de diviser 
Fonce grecque en 8 petites drachmes ou en 6 grandes 
drachmes; ou plutôt, on prit 8 des premières, et 6 
des secondes, pour en composer une once, qui ne 
différa plus de l'once romaine; et dès lors, la petite 
mine attique contint 96 drachmes ou deniers , et la 
grande mine en renferma 128. On put ainsi rem- 
placer la petite mine attique par une livre grecque de 
12 onces romaines, et la grande mine attique par 
une livre grecque de 16 onces romaines. 

A partir du règne d'Adrien, la monnaie d'argent 
fut graduellement altérée dans son titre. Sous Septi- 
me-Sévère, l'alliage y entra déjà pour la moitié, et 
sous Gallien, pour les deux tiers. Yers le règne de 
Posthume , l'argent disparut entièrement , et se trouva 
remplacé par de la monnaie saucée. Avec Dioclétien, 
l'argent reparut tout à coup , et ne cessa d'augmenter. 
Mais, pendant tout ce temps , la monnaie d'or con- 
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serva son aûcien degré de pureté. Son poids avait 
baissé un peu, mais moinsen proportion que Targent^ 
aiûsi Taureus fut de 42 , 43 ou 44 à la livre. 

Constantin acheva d'opérer la fusion des systèmes 
grec et romain. Déjà le deaîer 4>rg)eDt était devenu 
égal à la petite drachme attique. Constantin aban- 
donna raureus , et fil frapper des pièces d'or ayant 
le poids de la grande drachme attique , de 4 scrupu- 
les romains 9 ou de 4,5 grammes. Ce nouvel aureus, 
ou solidité f étaiC d^ne de 72 à k livre i c'est le sou 
^or, qui se divisait en demi et en tiers. 

Le sou d'or valut le cinquième de la livre d'argent. 
Par conséquent, 5 sous d'or équivalaient à 96 denîersj 
en sorte que le rapport de l'or à l'argent fut de 14,4 à 1 . 

Le rapport entre le som d'or et le denier étant trop 
compliqué , on fit frapper un nouveau denier de fiO à 
la livre, et dont la valeur étaitledouzièjtne.du sou 
d'or i c'«st la miliarésion. 

L'aS| o* la livre de cuivre, fut la moitié de ce nou 
veaî^ denier, ou le 24* du sou d'or. Cet as se subdi 
visa en 48 petifs asÇ^assârius)^ dont 4 formaient Je 
Mrassarmsj ou douzième dé Tas. 

La monnaie de Constantin fut en usage jusqu'à la 
fin do l'empire, En voici le poi^s et la valeur : 



Kombre de pi^«i Poidt l^i« 



Solidus ^ vQin7}jM . . • • • . 73 6,5 .13,$ 

Argenieus^ p.àmpTn(Tiov^ , • 60 5,4 1,15 

Tetriissarms , fôXkiç . , , • IJ 27 0,05 

Àssmrius, à(r9Ùtptw^ • • • > AI ^^7^ ^f^i 
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SYSTÈME ARABE 



MESURES DE LbNQOEOR. 

Les Arabes , comme tons les Asiatiques y ont em- 
ployé le système de la condée ; mais lenr rfo«^^ diffé- 
rait de celui des Egyptiens. En confondant ces deui 
unités fondamentales , il était impossible d*exp]iquer 
le témoignage des auteurs arabes , et Forigine des me- 
sures actuelles de la race mahométane. 

Il faut I au contraire , prendre ces mesures actuel- 
les pour en déduire Fancien doigt des Arabes. Qest 
ce que nous avons fait, et nous avons trouve 20,05 
millimètres j comme on le verra ci-après. 

Le doigt arabe se divisait en six grains d'oi^e mis 
à plat et en travers ; le grain d'orge se divisait en six 
crins de cheval ou poils de chameau ; 4 doigts for- 
maient un palme , 4 palmes une demi-coudée ou pied, 
et 8 palmes la grande coudée hachëmique (^Jkh- 
dam ) ou d*Omar. En voici la valeur : 

BfiUimitrM. 

Le crin de cheval 0,56 

Le grain d'orge , de 6 crins 3,33 

Le doigt ( assbaa ) , de 6 grains 20 

Le palme {cabda) ; de k &îst& 80 

Le/^W,*de 4 palmes 320 

Lsi coudée (^deraga) y de S jpalmes. .... 640 
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Le double pas^ ou simplement le pas, nommé ka- 
thuah, se composait de 3 coudées. On formait une 
canne, nommée eassaba, de 6 coudées; puis une 
chaîne de 10 cannes, pour Tarpentage ; et, pour les 
mesures itinéraires, un miUe de 50 chaînes, une 
parasange de 3 milles , et une journée de chemin , 
ou marhala ^ de 8 parasanges. On avait ainsi : 

Coudas. Mètres. 

liipas . , . . . • 3 *1,92 

La canne 6 3,84 

L2i chaîne . , 60 38,4 

UnUlle.. , 8000 1920 

1.2L parcLsange 9000 6760 

La jourfiee 72(^00 46080 

Le mille arabe est une imitation du mille romain , 
qui était de 1472,5 mètres ; la parasange est celle des 
anciens Perses ; et la journée de chemin était de 10 
lieues communes et un tiers. 

Nous avons vu (page 49) que la coudée philétérien- 
ne de 24 doigts vaut 540 milliniètres. Elle représente 
rigoureusement 27 doigts arabes 5 et voilà Toriginede 
la coudée noire du calife Almamoun , sur laquelle on 
a tant discuté. Almamoun , qui voulait vérifier les 
dimensions du globe données par Ptolémée , avait 
cru devoir employer lia même unité de mesure que 
ce célèbre astronome. On l'a nommée coudée noire, 
parce qu'elle représentait , dit-on , la coudée naturelle 
d'un esclave éthiopien, qui Tavait plus longue quêtons 
les autres. Au rapport des historiens , cette coudée se 
trouvait contenue sept fois et un neuvième dans la eas- 
saba. En effet , tel est le quotient que l'on trouve en 
divisant par 27 les 192 doigts de cette canne. 
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AkHamoun ordonna que le mille serait de âOOO 
coudées Boireg. On eut ainsi ; 

Coudée noire y de 27 doigts 540 millia. 

Mille, de 4000 coudées noires . . / 2160 mètres. 

Les deuK degrés du méridien qu'Almamoun fit me* 
surer se trouvèrent de 56 milles 1/4 et de 57 milles. 
Cela fait 121500 et 123 120 mètres: moyenne, 
122 310 y trop grande du dixième. 

Aimamoun mourut en 833 de l'ère chrétienne. Un 
siècle après, les Arabes étaient revenus à la coudée 
naturelle de 24 doigts , divisée en deux empans de 12 
doigts chacun. L'empaU , ouspithame des Grecs , se 
nomme schibr en arabe j qui fait aschbar au pluriel 
Le double pas, ou kcUhotuJi, valut alors 4 coudées; 
le mille resta de 4000 coudées , ce qui fit exactement 
1000 kathouah , comme chez les Romains. Voici les 
valeurs de ces nouvelles mesures : 

Vempém (^iehibr)j de 12 doigts 240 

La ccfudee (deruaa oiAdaX de 24 doigts . « 4^ 
Le double pas (Juuhouan)^ de 4 coudées . . 1920 

le mille, de 1000 doubles pas 1920 

La coudée de 28 doigts égyptiens, ayant 525 mil- 
limètres de longueur , valait 26 doigts arabes. Eo et 
fety ceux-ci font 520 millimètres. Les ouvriers qv 
construisirent Bagdad, Tan 762 de Fère vulgaire, s^ 
servirent encore de cette antique coudée^ que quet 
qùès auteurs prenaiencpour nue coudée nouvelle. | 

l^ous avons va (page 33) que la py^ime, ou toi'' 
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gtoetir de Tavant-brafs , quand on a formé !e pofng^ , 
est de 18 doigts. En rapprochant les deux avant- 
bras, poing contre poing, ceux-ci se touchant par les 
premières phalanges des doigts , on forme une cou- 
dée de 36 doigts , dont il est fait mention dans quelr 
qnes auteurs. Or 36 doigts égyptiens font 675 mil- 
tiiaètres; et M. Girard , qui a mesuré la coudée tur- 
que employée en Egypte y l!a troiwée de 677 wiUir 
laètres. 

Telle est , sang émue , l^di4gfrfife àe h grande eo1^ 
dée de Constaminople , qui a de fait 669,08 iftilti*- 
mètres : c'est la j^récédente , ramenée à S3 doigte 
arabes , suivant lie principe que toute mesure dok 
être exprimée par un non^bre e^apt de doigt». 

La coudée noire d'Âlmamoun existe encore en 
Egypte : c'est celle diinikymètre du Caire, connue sous 
le nom de coudée de Mékyas. Sa longueur , mesurée 
par MM. Lepère et Girard , est de 6ftl,2 millimètres, 
comme nous l'avons déjà dît page M. 

M. Girard ayant mesuré la cassaba , qui est em- 
ployée en Egypte pour l'arpentage , fl l'a trouvée de 
3,85 mètres : le calcul nous a donné 3,8&. 

La coudée faachémiqne , où âOrnar, de S2 doigts, 
est le dramtamitdin de Constantînople , }a gnège 
de Perse, lepick de Damas et de Tripoli en Syrie. Le 
grand pick de Smyrne est de 33 doigts arabes, com- 
me le grand pick de Constantinople, La gnhe royale 
de Perse et raacMUie iirdUii^ 4e Rossie représen- 
tent la coudée de 36 doigts arabes , ou de 2 pieds phi- 
létériens. Le 9ok de Si«m eslia eotidée de 2Zi dcrigts, 
et le double de cette coudée forme l'aune de Perse. 

En réunissant totrtes ces mesures, pour en déduire 
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rancieû doigt des Arabes, on trouvera les résultats 
suivants, exprimés en millimètres : 

STooibre Taleor 
dts du 

Lnrgatfnr. doigts. dnigl. 

Le sok de Sîam 480^5 24 20,02 

La coudée de Jlf/Ayo* . . . 541,2 27 20,04 

Le draagfambulin 647,88 32 20,25 

La gnèse de Perse 630 32 19,69 

Le/>/cA de Syrie 632 32 19,75 

Le ^raW j»/eA de Contantin. 669,08^ 33 20,28 

Le^ra«rfj»/cA de Smyrne . 671,5 33 20,^5 

La gnèse royale. ...... 717 36 19,92 

IJarschtne 718 36 19,95 

Vetune de Perse 972^,3 48 20,26 

La ccuMba . . . '. 3850 192 20,05 

Valeur moyenne du doigt .... 20,05 

Nous avons simpK&é le calcul des mesures linéai- 
res, sans erreurs sensibles, en prenant 20 millimè- 
tres pour la valeur approximative du doigt ; mais le 
calcul des mesures de capacité et des poids n'en re- 
cevant aucune simpliGcation, nous les formerons à 
l'aide des valeurs exactes, savoir, de 20,05 millimè- 
tres pour le doigt, et de 641,6 millimètres pour la 
coudée hachémique. 



MESURES DE BUPERFIGIE. 

L'unité des mesures agraires chez les Arabes, tant 
anciens que modernes, esile fédan, carré de 2 chai* 
nés ou ^0 cassaba de côté. On trouve ainsi : 
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'Ares. 

Fédan 69 

(7Aoînc carrée.. ..... 15 

Cassaha carrée 0,15 



MESURES HE CAPACITÉ. 

La plas grande mesure dex;apacité des Arabes était 
le cube de la coudée hacUémique, qui vaut 26/i litres. 
On lui donnait le nom de den ou cor, parce qu'il 
était comparable au cor antique (de 181 litres). En 
le divisant en /i , on obtenait un peu plus que Fan- 
cien artaha des Mèdes et des Perses (66 au lieu 
de 55 litres). La division en 10 donnait juste le mé- 
irétès des Grecs , et celle en 8 le caphiz. 

Le quart deTartaba se nommait ouebye, vulgaire- 
ment vœba: c'est Thecte ou le muid, qui se divisait 
en 2 makouk, vulgairement macuca. 

Le tiers de la vœba se nommait saa, vulgairement 
saga on sagum. Il tient le milieu entre le hin et le 
gomor antiques , et se divisait en 2 kaledje ou aadaa, 
qui est l'ancien cab ou la chénice des Grecs. Au té- 
moignage de Chalecanida, le kalec^e contenait 32768 
grains de blé : ce que nous avons vériflé. 

Voici maintenant les capacités de toutes ces me* 
sures, et le poids de l'eau qu'elles contenaient, ex- 
primés en livres arabes , d'après les auteurs : 

Ka'edj». 

Le den ou cor 192 

V artaha, ou grand sa^ . U& 

Le caphiz 24 

Le khoull ou charge ... 12 



Lirrea. 


Litres. 


720 


264 


180 


66 


90 


33 


45 


16,5 



Kaltfdje. Livres^ Litre*. 

Vouehye ôQ vœha . . . . 6 iiy5 8,35 

Le nuikouk on maeuea . ^ il, 25 4,13 

Le saa ou «a^a 2 7,5 2,75 

Le kaledje ou cadaa . • . 1 3,75 1>3S 



Les Arabes avâieilt et oût èircofe deuit éspéées de 
lîtres i la premlèi^, nommée aA^*y, est âetùû drach- 
mes f et la seconde , nommée ymdroman â Constan- 
tinopte , est de l2d drachmes. La première représente 
la mine euboique , et la seconde Taneienne mine asia- 
iiqtte^ on la moitié de ta nouTcfRe mine des Arabes. 

Le yusdroHian est la 180* partie du poids de Fean 
contenue dans fartaba. II vaut donc 367 grammes. 
VetOL yusdroman font une mine ou mêntia. 

Le chéky, ou la mine euboïcpie , est la 216^ partie 
du poids de Teau renfermée dans l'artaba : il vavt 
donc 305,6 grammes. La dradbme est âtlors dô S^(F56 
grammes : c'est la valeur du demi-sicle ancien. 

Deux ehéhf font un rail; 2 rartl, un oka; i oka, 
un grand ehéky OU le petit hatman ; é olca , le 
iatîtian ordinaire ; et 8 oka , le grand iûfmûn. Le 
poids de TeâU contenue dans Partstba forme un quin- 
tal: il vaut 106 ratl ou 90 menna. 

Là livre se divise &t 12 onces. Quant à te di^c^Éie, 
elle se divise en 4 oboles, en ^ lupins ^ M 12 Cli- 
ques , en 24 chalques et en 48 grains. 

Où aura donc les valeurs stHtanteâ : 
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Le qUtniii^ '(artdha) . « . 
Lz^pîle deCharlemagne, 

de 10 oka ....... 

Ijèi^trand baimmnj de S 

oka ......... , 

Le bcOman, de 6 oka . , 
Le grand cheh^, de 2 oka 
L'«^^j^, de ^ roltoDS . . 
La i9n/ine (metma) , de 2 

livres 

La- roiule {ra$t)^ de 2. rot- 

toi», 

La .MVAE (ymflroman) 
Le KOTToiï (clîéky) . . 
L'once de la livre . . . 
La drachme (dirham) 
\J obole (onoloêai) . • • 
Le lupin (danik) . . . 
J^ .$il*qi4é (kirat). . j 
Le chenue (tfmsomff) . , 
Le ^rqin Çf^hpi>ha) ,. ,. 



CracbaM. 




Gnmiqes. 


îieod 




660(K) 


4000 


• 


12222 


.3300 




973& 


.2400 


• 


75M 


800 


a 


-^^À 


im 




^^ 


34^ 




7M, 


S0(» 




6dhl 


130 




367 


100 




305,6 


10 




30,56 


1 




3,056 




1/4 


0,764 




1/6 


0,509 




.1/1:2 


.^54 




mh 


0427 




Mit» 


.0^4 



Qti fl AWfii'forafé des «ka et des batnmn avec m 
ta livre y«sdromj»i , ou même avec (Vautres livres , 
ooaHReeelIeS'de Rome et d'Alexaffdrie : ce qui a pro- 
duit la confusion des poids actuels. Ceux que nous 
domoos ici sont encore en usage dans les provinces 
asiatiques, entre autres à Smyrne , où Toka est prë- 
eisémenide 1222 çAmmes , le grand chëky de 2444 9 
et le-balman de 73^3. On y donne , il est vrai, le 
nom de chéky à la livre yusdrooMin ; mais à Cons- 
tantinople, les noms sont appliqués conformément 
au tab leau précédent. 

Plus' tard , les Arabes ont adopté [les mesures de 
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capacité des Grecs , et ils les ont exprimées en dracfi- 
mes d^éaii. Voici cette transformation , d'après Feu- 
semble des auteurs : 

Draebmes. Litres. 

Le congé (chilaga) 1080 5,305 

Lsi chénice (daurak) 360 1,101 

Le setter (cauz^ . 180 0,551 

La eotyle {cymbd) .*..... 98 0,276 

Voxybaphe (socargd) 30 0,092 

LSL cyathe (natl) 18» 0,055 

La conque Çpetite cymbd) ... 9 0,028 

Le mystre (estor) * 6,5 0,020 

La cnème (méffraphd) . . . • • 3 0,009 

La cuillerée (niùeal) . . « . . 1,S 0,00/it 



MONNAIE. 

Dans Forigine , la drachme des Arabes a valu 67 
centimes , en y supposant un 24*" d'alliage. Mais les 
princes musulmans ont fait subir de telles variations 
au titre de leur monnaie , qu'il est impossible d'assi- 
gner à celle-ci une valeur , même approximative. Aa 
commencement de ce siècle , l'argent monnayé des 
Tui'cs renfermait une moitié d'alliage , et depuis, Je 
titre en a encore considérablement baissé. 

Les Arabes , comme les Grecs , avaient une pièce 
d'or du poids de 2 drachmes ou d'un statère. Sa va- 
leur était de 16 francs lô centiaies, en supposant un 
vingt-quatrième d'alliage et l'or égal en valeur à 12 
fois son poids d'argent. 
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SYSTEME HINDOU. 



MESUREB DS LONGUEUR. 

On trouve l'explication du système métrique deft 
Hindous dans le Litavati, traité d'arithmétique com- 
posé par Bashker Acharya , de la ville de Biddur , 
dans le pays de Décan. Cet auteur, célèbre dans les 
Indes , vivait au commencement du xiii® siècle , à 
l'époque de Finvasion des Mongols. Déjà le système 
des Arabes avait pénétré au nord de l'Inde , et avait 
remplacé les anciennes mesures babylonnîennes. 

Les Hindous avaient adopté la coudée hachémi* 
que ; mais , au lieu de la diviser en 32 doigts, ih 
l'avaient partagée en 2& pouces , chacun de 8 grain» 
d'orge en travers , ou de 3 grains de riz en longueur, 
ceux-ci ayant encore leur pérîsperme. Quatre cou- ^i 

dées formaient une brasse, et 10 formaient une per-* 
che pour l'arpentage. 

Les mesures itinéraires étaient le eos, ou krosa, de 
2000 brasses , et le yojana de i cos. Les valeui'S de 
toutes ces mesures sont les suivantes : 

. Uètre*. 

Le grain d'orge (mva) 0,0035 

Le pouce (angula)^ de 8 grains . . . ' 0,0267 

La Catulle ihasUi) , de 24 pouces. . . 0,64 

La broise (dandd) , de & cçudées . . 2,56 



la perùhe (fiansà) , de 10 cottdées. . 6,4 

h^krosa, de 2000 brasses 5120 

Le yojana, de A krosa^. . . « • • »• * ^0480 

Vers le milieu du xvi® siècle , l'empereur Akbar- 
le-Grand voulut que le cos tùt divisé en 100 ténah , 
chacun de 4 bambous, ou de 50 guz. A ce compte , 
le ténab valait 51^2 i&èUfes^ e'iSNi-'âîre un peu moins 
de 100 coudées royales égyptiennes; en sorte que le 
006 était de 10000 de ces dernières coudées ., et par 
cofiséq^nt ideati<|iie aveck pjirasaoge des Perses. 
En d'a«tre6 termes , Âkbar revenait aw ancimnes 
jEuesures babylonnieaiies* 

Les astronomes hindous donnaient à la Terre M&^ 
jqiana 2 krosa et dl54 danda de oireonfereHce. II 
#'agit sans dente des anciennes mesuFes , basées sur 
la coudée naturelle de bM miltimètpes : dans eetle 
Mfipositîon , il viendrait 72 849 600 mètres ^pour le 
:aontour de la teri*e» Les 4&9 OêO stades d'Aristote » à 
^Oaiétr^ GbaetfH, donnant 72 OOê 000. Ce ffirodi^ 
jfieux àceord entre des mesapes aussi er roaées plante 
de deux choses T^me^ ou que le nombre d'Arî&tele a 
été emprunté «ttixAindous., ]m% de Vei^pédiltati d'A- 
lexandre , ou., ce qui est plus probable, quelee Bifr- 
dous l'auront c^^pîé dans le livre d'Amstote« 

Tous les cos dont les Indiens se servejH A^^wf^pim 
sont de 2800 à â800 mètree y^ eenne k oo«d^ 
naturelle donne 3600 mètres pour le cos , il est à peu 
près certain que ce peuple a long-temps fait usage de 
la tdadée naturelle. 



MESURES AGBAMKS. 

Le carré de âO perches^ ou le nivartana, était 
Tunité principale des mesures agraires. Elle équivaut 
à 164 ares : c'est un peu moins que 3 fédans arabes. 



MESURES DE CATAClliS. 

La coudée cube, nommée ehari , se divisait en 15 
Jrona, le drona en A adh^iea, QQlm<i en k-prattha^ 
et ce dernier en & cudaba.Otx avait doncl^ valemu 
suivantes : 



Le chari, ou coudée cube •.....•• 264 

Le drona ^ ou Kf* du chari 16^ 

Uuithaca , ou qUaft du drona 4>13 

LeprttMa, ou quart deTadhaca .... 1,03 

Le ei^cfciia^oti qUflftdta piHHtba 0,^ 

L'adhaca des Hindous est le makouk des Arabes ; 
le prastha est le cab ou chénice , ou le vase des ra- 
tions ; enfin le cudaba est la cymba des Ardi>es , la 
cotyle des Grecs , et le log des Hébreux. 



tK>II>S. 



i&8ta graiM d'orge , ouyat>a> CoHt un gfsrtci. tf;^- 
bitis, ou gimja ; 2 gunja font na valla \ S valla font 
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un dharana ; \k valla font un dhataca, et 16 valla 
font un gadyanaca, 

Second système : 5 gunja font un maska; 16 ma- 
sha , un earsha ; k carsha , un pala. 

Troisième système : 12 gunja font un tança ; 14 
tança , un seta ; 40 seta , un mana. 

Système persan : 8 gunja font un maska j et 12 
masha font un tola-, ou bien, 10 gunja font un ma- 
sha, et 8 masha un tola. Mais le gunja est eftviron 
moitié de celui des Hindous. 

Bashker ne dit pas s^il existe ou non un rapport 
simple entre les volumes et les poids. Ce qu'il dé- 
signe sous le nom de mana est évidemment une mi- 
ne; et, d'après la définition, elle pèse 13440 grains 
d'orge. Nous avons trouvé qu'un grain d'orge , rame- 
né par le calcul aux dimensions qu'il devrait avoir 
pour occuper un huitième de ponce hindou , pèse 
43 milligrammes , moyenne d'un grand nombre de 
grains. On en déduit 578 grammes pour le mana. 
Nous adopterons 583,33 grammes, ou la mine d'A- 
lexandrie , qui est le 60"^ du petit talent. 

En rassemblant tous les systèmes des poids de l'Hin- 
dostan , on obtiendra les valeurs suivantes : 



ITombre Poids 

de en 



grains d'orga. grammes. 

Fava 1 0,0434 

Gunja 2 0,0868 

Falla 4 0,174 

Masha 10 0,434 

Tança 24 1,04 

Dharana ........... 32 1,40 

Dhaiaea. ........... 56 2,43 

Gadyanaca 64 . 2,78 



Kom' re Pmd» 

de en 
grains d'orge. gramoiee.i 

To/tf 96 4,17 

Carsha 160 6,93 

Séta 336 14,58 

Pala 640 27,73 

Mana 13440 583,33 



• 



Le valla est le ta^soudj arabe ; le ma^haf en hé- 
breu mehah , est le kirah des Arabes ; le tança , en 
perse danea , est le danik arabe ; la dharana , le 
dhataca et le gadyanaca , représentent sans doute 
des fèves ; le tola est la drachme ; le earsha, la di- 
drachme ou Tancien sicle; le êéta, letélah ou nou- 
veau sicle; enfin le pala j Fonce de 21, ou mieux, de 
20 à la mine. Dans la traduction du Lilavati , le tança 
est donné pour les trois quarts du gadyanaca : il faut 
lire du dharana. 



D'après fiashker , 20 varataka font un kakini y 4 
kakini , un pana; 16 pana , un dramma; et 16 dram- 
ma, uîK.nùka. 

Les Indiens désignent par le nom de varataca une, 
petite coquille qui leur sert de monnaie. Us donnent 
aussi ce nom à la graine de lotus. Le dramma est 
évidemment la drachme, et doit avoir été de même 
poids et de même valeur que celle d'Alexandrie. Alors 
le kakini est Tassarlon^ et le pana le tétrassarion. La 
didrachme d'or, ou carsha, se nommait suvema. 
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SYSTÈME CHINOIS. 



MÉSyilfiS DE LONGUEUR. 

An dire des Chinois^ leiir système de •poids et me- 
sures aurait été imaginé par l'empereur Wou-wapg,, 
qui a rçgné de 1122 à 1115 avant FèFe chrétienne. 
Ce système' a été suivi jusqu'à ce .jour , sauf un 
léger changement dans les mesures itinéraires ope- 
Fe en 1662 sur l'ordre de Fempeireur Kbang*hi, lors- 
que ce dernier fit.Iever la carte jde ses états p^r 1^ 
Jésuites. 

Ainsi y de Taveu même des Chinois ^ leur systèiBie 
de mesures aurait été fixé seulement quatre siècles 
après Moïse, qui était déjà en possession de Tadmi- 
rable système égyptien , et 500 ans après Fépoque 
où la coudée royale fin déposée dans le tombeaa 
d'Aménémopht ; mais on verra qu'il faut encore beau- 
iîottp- rabattre de ces prétentions. 

'Quand on dborde le système chinois, on est ffa- 
bord frappé de Toriginalité des noms de mesures , et 
• tfe la SiÂ)ditision de celleSHîi en parties décimales. 
^Màis ttn exanten phts attentif y fait bientôt reconnaî- 
tre ttn étrange amalgame de tous les systèmes asia- 
thpies. 

Suivanut-îe jJère'Noël , la valeur du tôhe\ on pied 
chmoîs, serait de' IZït lignes de Paris. D'après; le père 
Parrenin, le pied im^iériàl est de iU^k lignes. Le 
père Verbiest le fait dW centième moindre que le 
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pîed de Paris, c'est-àrdire de 142 à 143 lignes. Enfin, 
le père Gaubil dit que le pied du cadastre en Chine 
est à celui àe Paris coimiKe ^§ est à 508 : â'oihl4i,7 
KftfMs pour le tohé. La moyenne de toutes ces va- 
iottfs est de 141^9 lignes , au ftâO nrillimètres ; mâtt 
e-esl là précisément la detni-ooudée hftcbëmkpie: 
donc le pied .chinois est de 16 doigts arabes* 

Ensiihe, S fallah 6 /cAv pour faire wBkptm, <ni doiH 
Ue pas, coimnè ofaes les Arabes. La perche se Bom^ 
file tehfsmg, et Tant S pon : c/étaîtpréciséBiieiHla e<w* 
êabm des Araiies. Enfin ^ il foHak 1440 perdies pour 
faire un />oti, qiiie^ la purasang^; et 8 pô« font it» 
shêanj ou la Journée des Arabes. 

Yokli maintenant oe qui appartient a«x Ckinoîs. 
Ayant reçu des Hindous la motnération déciriiaier , tk 
Font appliquée à leurs mesures. Du dixième de la pa- 
rasange ils ont fait une mesure nommée li ; ensuite 
ils ont subdivisé le pied en 10 dsîgts ou thsufiy et 
le doigt de 10 en 10 successivement , dé^gnant ces 
parties décimales par les noms de fên/K, hao, 9u et 
hoe , subdivisions plutôt Dominâtes que réelles. 

En ordonnant le lever de la carte de la Chitie , rem- 
peretir Kfaang-iii votdut que le pas Rit de S pieds et 
la perche de 10 pieds j ma^îs âflors le /♦ ftrt de 18^ 
perches. On eut ainsi les valeurs suivantes : 

Le tThsun Oû doigt 0,OSi 

Le /<^%«' ou pied, de 10 doigts Û,'î2 

Le /ww ou pas , de 5 pieds • 1,^ 

Le tchang ou perche, de 10 pieds. . , . 3,2 

Le &\ de ,180 perches . Sts 

hepâu, de 10 li. . 6760 

Le fhsan , de 8 p'ôu 40080 
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« 

MESURES AGRAIRES. 

L*uni4é des mesures agraires est le meu, surface 
de 16 pas de long sur 15 pas de large, ou de 6000 
pieds carrés. Le king se compose de 10 meu , et re- 
présente, à .très peu près , le fédan des Arabes , ce- 
lui-ci étant de 57600 pieds carrés. Le fédan est un 
carré de 20 cassaba de côté , ce qui forme un nom- 
bre rond ; tandis que les Chinois ont été obligés de 
prendre des nombres irréguliers pour arriver à la 
même superficie : ce qui prouverait que Fimitation 
vient des Chinois, et non des Arabes. 

Quoi qu'il en soit, le meu vaut 6,1&4 ares, et le 
king 61,44. Le meu se divise en 10 fên,en 100 U , 
en 1000 hao, en 10000 su, et en 100 000 hoé. 



^ 



MESURES DE CAPACITE. 

Le tching est l'unité principale des mesures de 
capacité. C'est le volume d'une livre chinoise de riz 
non tassé. I^a livre vaut 600 grammes, et 7 litres de 
riz pèsent 6 kilogrammes; en sorte que l'on pourra 
former les valeurs suivantes du tching et de ses mul- 
tiples : 

Trbing. litres. 

Le tching. .» . . , . 1 0,7 

Letêu. 10 7 

Le Ao 50 85 

Lefu 64 45 

Le tcU 100 70 

Leyw- 160 112 

Le tchung 340 288 

Le ping , . . 800 560 
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On voit que le teu répond au hin ou à la vœba ; que 
le ho elle fu sont prëcisément le petit et le grand ar- 
taba d'Alexandrie. Le tché est probablement l'artaba 
des Arabes. Le yu est exactement le cube delà cou- 
dée de 2/i doigts arabes. 

' Le tching se divise de 10^ ai 10 , et ses parties dé- 
cimales se nomment ho , cho, chao, ço , quei; cette 
dernière contient 10 grains de riz. 



POIDS. 

L'once des chinois est de 37,3 grammes, suivant 
quelques auteurs , et de 37,5.grammes , suivant d'au- 
tres. La première de ces valeurs représente exacte- 
ment le dixième de la livre d'Alexandrie , que nous 
avons trouvée de 373,2 grammes (page hk^\ mais 
nous admettrons la seconde comme menant à des ré- 
sultats plus simples. 

L'once se nomme liang ou tayle, et se subdivise en 
parties décimales , désignées par les noms de cien 
ou mass {drachmes) , fiten , U , hao ^ su, hoé , vi , 
sien, sha, chtn. 

Sans doute, la livre était originairement de 10 on- 
ces, et représentait la livre d'Alexandrie j mais au- 
jourd'hui elle est de 16 onces. Il y en a de 18 onces y 
de 20 onces et de 24 once^ , celle-ci étant probable- 
ment le double d'une ancienne livre de 12 onces, com- 
me celle de 20 est le double de la livre primitive. 

Le timhang oit" sac est de 50 livres , lepecul ou 
pic de 100 livres , le petit hathar de 300 et le grand 
hathar de 450. Le ooulaok du Japon est le 7^ du sac. 
Voici toutes ces valeurs ; 
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lAii4en, o«hi A*àcbl»6 3,7$ 

Le Htmg ^ mt Fonce Slji 

Le caâti, au la U\Te . ^ ^ . . . * €00 

Le êoulmfk, 7® du f nrtbâfig . /i,3 

Le thninma , de d0 livres . . . ^ 90 

Lepeoul, de 100 livres. .......*.. 60 

Le petit battmr, de 300 livres 180 

Le grand bathar, de 450 livres 270 



H réstfhe clairement de cet examen que le système 
ées mesures (Chinoises n'est que celui des Arabes , 
pifis au moins heureusement disposé suivant la nu- 
mération décimale des Hindous. Les Arabes avaient 
déjà ce système au temps du calife Omar , avant qtt'fls 
n'eussent subjugué la Perse , et étendu leur influence 
jusqu'aux frontières de la Chine. C'étaient des astro- 
nomes musulmans qui composaient le tribunal des 
mathématiques de Pékin , et qui rédigeaient le calen- 
drier chinois , Icfrsquc les jésuites sont Tenus les sup- 
planter ; et ceux-ci auraient établi en Chine tel sys- 
tème de mesures européennes quTk eussent votÂu , 
ti ee c^hungement avait été de quelque importance 
pour le but qtf Hs se propossiiem. 

Quant arnx Chinois y ils n'ont pas envoyé dTcipédî- 
fiorts s<fientifiqucs à l'étrangrr, ni Ibndé des colonies 
IdmlQines. Hommes très pacif ques , ils ne sont ja- 
iHins venu impoaer fti» IRodras, an I^erses, aux 
Arabes, le)irs propres instituâmis; flisds ils oftt wl 
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plisiears lois leur empire envahi par des veÎAkifi de 
la race Urlare et iaongdi<|iie. 

Les irrégulariliés qu'offre le syccème chiiiois fiio»« 
tTeut dainement Topigioe étrangère de la plupart àt 
ces mesures. Eu fondaiu leur système décimal , ayec 
ufli luxe de subdivisions passablement ridicule ^ les 
CbinoÂs l'eussent rendu toulHàrfakré|^ier , sans Vim- 
coBvéalent de meaures pi'ëeustaoces , adoptées par 
tous les anciens peuples de l'Asie. 

Cependant y avant qu'ils n'adoptassent les Aiesares 
arabesy les Chinois avaient u« systèoie nétriqve , que 
le père Mailla nous a fait connaître dans sa traduc-^ 
tîon des Granctes annales de la Chine. L'an 2401 
avant J.-C. , l'empereur Hoang-Ti inventa un inalra^ 
œent de oui^ique formé de douse tuyaux de bam- 
bous , au movyen duquel il exëciitait des airs qui plai-«> 
saient beaucoup. Le plus long de ces tuyaux avait 9 
pouces de Paris et 9 Ugoes de cireanSérenoe ioté-* 
rîeure: il conteoait ISOa petits grains de «iUet. 
Hoang-Ti prit ce tuyau pour le fondement des poids 
et mesures , dont l'invention , suivant les mémoires 
des missionnaires , remonterait à l'année 2626 avant 
J.-C. Le poids de 100 de ces grains faisait un tcku, 
^k tdhu formaient une once, 16 onces une livre, 30 
livres aiQ kéou, et4kéou un ^wou ^nuil. Voilà 
pour ksB poids. 

Quant aux mesures de capacité, le volume des 1200 
grains de mittet doM» wl f9, iO yo «n h0. Il ho 
UB ^n j 10 chiniiA /<l««^ et 18 téo« un kou. 

&i6n y pour les «sesunes linëaines , la ^^ partie Ae 
la leuf ueui* du tsyau Mprésentait yoïfêH, 10 (m un 
^invnoupcNioe^ ittsuBuoMAi^rained^ MidiéMi 
t<fhm^g on toiie, et M <lehug un fi. 
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Voyons maintenant ce que valent ces mesures. La 
longueur assignée au tuyau en question n'est pas ap- 
proximative , car les longueurs des autres tuyaux sont 
données avec quatre décimales. On déduit de là 270,7 
millimètres pour la valeur du pied de Hoang-Ti. Le 
double de ce pied sera 541,4 millimètres , c'est-à-dire 
précisément égal à la coudée de Mékyas , qui est 
la coudée philetérienne des Ptolomées et des Séleu- 
cîdes , et la coudée noire des Arabes. ( Voy. pages 
U9 et 79.) 

On trouve ensuite que la capacité du tuyau est 
juste de 8 centimètres cubes ou millilitres ; par con- 
séquent , le téou représentera 8 litres , c'est-à-dire la 
vœba. 

Reste les poids : on trouve que 1200 grains de mil- 
let occupent 8,65 centimètres cubes , et pèsent 6,5 
grammes ; d'où il est aisé de conclure que ces grains 
ne pèseraient que 6 grammes , s'ils étaient réduits à 
n'occuper que 8 centimètres cubes. Cela posé , on 
aura les valeurs suivantes : 

Giammfs. 

Le ^cAw, de lOO^grains..^.. 0,5 

V once, de 2Mchu, . 12 

La livre , de 16 onces 192 

Le kéou, de 30 livres .4 5760 

Le /an, de 4 kéou _ . . 23040 

n y a évidemment erreur dans la traduction. Ja- 
mais once n'a pesé 12 grammes : c'est le poids du 
sicle philétérien. II faut alors doubler tous les nom- 
bres à partir du tchu. Dans' ce cas^ Fonce sera de 
%h grammes ; la livre sera de 384 grammes, et par 
conséquent égale à la livre actuelle de Perse , qui est 
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la lâO*' partie du grand talent d'Alexandrie i enfin le 
tan sera de /i6080 grammes , et égal à ce talent. 

De tout cela il résulte que le système des mesures 
de Hoang-Ti n'est pas autre chose que le système 
philétérien , modifié dans ses subdivisions. Ainsi y les 
mesures les plus anciennes dont les Chinois aient con- 
servé le souvenir, et qu'ils reportent aux premiers 
temps de leur civilisation , ne remontent pas au-delà 
de Tère des Séleucides eude^ Ptolomées : elles au- 
ront été importées en ChineàTépoque où, l'Egypte et 
la Syrie ayant passé sous la domination romaine , la 
coudée fut subdivisée eh pieds et le talent en livres 
et en onces. 

Quelques auteurs disent que les'nouvelles mesures 
des Chinois sont d'un quart plus longues que les an- 
ciennes ; mais il y a ici confusion. Quand la perche 
était de 12 pieds , il en fallait lZi4 pour le li ; et lors- 
que Kang-hi eut adopté la perche de 10 pieds , il en 
fallut 180, ce qui ne changeait pas beaucoup la va- 
leur du li. Le seul changement considérable a eu lieu 
lorsque les Chinois eurent adopté pour leur pied la 
demi-coudée hachémique, au lieu de la demî-coudée 
philétérienne ; et alors les mesures furent augmen- 
tées dans le rapport de 27 à 32. 

Les Chinois n'ont qu'une monnaie effective , le fo*, 
qui est de cuivre , avec beaucoup d'alliage. Il vaut la 
millième partie d'une once d'argent pur j en sorte que 
6 li font juste 5 centimes. On perce les li d'un trou 
carré , qui permet d'y passer une ficelle , et de les 
porter en chapelet. Quant aux forts paiements , ils se 
font en lingots d'argent. L'or n'a pas de valeur mo- 
nétaire. 

OXFORD 
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MESURES ITINÉRAIJIES 

DES ANaENS. 



La qm^n d«s i^esures de la Terre faites par les 
Mdenfi, et dont oous avons dU ud mat (page 57), 
n'a pas seulement occupé la sagacité des critiques; oa 
a flHKM prodi^ieuseittenf discuté sur les valeurs abso- 
Ui68 et sur les rapports des diverses n>esures itiné* 
raires des aacîens. La raison en est simple : on ne 
«oooaissaic pas leurs unités de mesures , et, de plus , 
les JtémoigDages dçs auteurs semblaient contradic- 

Les critiques ont toujours voulu rameuer ces me- 
ivnss iiiuéraires à des rapports simples avec les de- 
^[résdu Baéridien terrestre. C'était là une chose tou(- 
à^ail; gratuiie : car ces r^ipports n'ont été que beaucoup 
plus tard donnés par des géographes de cabinet, qui 
n'avaient peut«étre aucune idée de la difficulté dépa- 
reillés dâterjDDÛfkations. Mais ^ en imag^ant leurs me- 
sures itinéraires , les peuples ancieus n'avaient uhI- 
kmeiH soo^é à les mettre d'accord avec les dimen- 
sîans du globe. Toutes ces mesures devaient com- 
ftfeadre et comprenaient en effet des nombres ronds 
de petites mesures ^ d'un emploi familier y tellement 
qu'on peut admettre y en règle générale ^ que toute 
mesureitinéraireest centfoiS; oumillefois, ou dix mille 
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fois une autre petite mesure en usage chez le peuple 
qui Fa imaginée. Et , si Fun de ces rapports simples 
n'existait pas, en en pourrait conclure que la mesure 
itinéraire en question était imitée d'un autre peuple. 
Or il n'existe , chez les anci^as y que trois mesures 
itméraires qui satisfassent à cette condition, et que 
Ton puisse en conséquence regarder comme primi- 
tives y ce sont : 

Le 9t4ide grec , de 100 oi^yies ; 

Le mille romain , de 1000 pas ; 

l^parctsange asiatique, de 1^000 coudées royales. 

Nous allons voir quelles furent les principales imi- 
tations de ces trois mesures; puis nous indiquerons 
les rapports qu'elles ont entre elles. 



flIE8UIIE8 BBBIVEBS DU 8TADB. 

Le stade primitif ^^l de 100 orgyes , de 400 cou- 
dées, ou de 600 pieds grecs. Sa valeur, est de 180 
mètres. 

Le stade olympique est de 600 pieds olympiques. 
Sa valeur est de 184,8 mètres. 

Le stade d'Alexandrie , ou stade philéterien , 
est de 600 pieds philétériens. Sa valeur est de 216 
mètres. On l'employait en Egypte et en Syrie. 

l^asparez d'Arménie 'est identique avec le stade 
philéterien. En effet, cet asparez était formé de 100 
pas, chacun de 6 pieds philétériens. 
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maUBBBB DÉRIVÉES DO BOIXE. 

Le mille primitif e^t ie 1000 pa», on de 5000 
pieds romains. Sa valeur est de 1&72,5 mètres. 

Le mille égyptien on mille syrien était de 900 pas , 
ou de âOOO coudées y on de &500 pieds , on enfin de 
7 stades et demi dn système philétérien. Sa valeur 
est de 1620 mètres. 

Le mille arménien, employé dans rAsie Mineure, 
était de 1000 paâ , chacun de 6 pieds pbilétériens. Sa 
valeur est de 2160 mètres. Il se divisait en 10 aspa- 
rez communs ^ ou en 7 grands asparez , nommés as- 
parez des asparez. Celui-ci valait de 308 à 309 mè- 
tres ^ et représentait exactement 1000 pieds olym- 
piques. 

D'après la loi de Moïse j les Hébreux ne pouvaient 
s'éloigner de plus de 1000 pas ou 2000 coudées de 
leurs habitations aux jours du s^&bbat: cette distance 
formait le chemin sabbatique. Dans Torigine , il va- 
lut 900 ou 1050 mèti*es y suivant que Ton admettra 
la coudée naturelle ou la coudée sacrée. Les Juifs, 
ayant adopté le système philétérien , composèrent un 
mille de 2000 coudées , chacune de 2 pieds philété- 
rieus, et qui valut 1&40 jtnètres. Ce mille fut presque 
égal à celui des Romains y sans que les Juifi eussent 
violé la lettre de la loi. 

Les Romains, en établissant des rontès dans la Ma- 
cédoine , dans la Thrace et i^ difEârentes parties de 
la Grèce , y plantèrent dés bornes milliaires , éloi- 
gnées les unes des autres de 1000 pas, ou 5000 pieds 
grecs ou italiques. Le mille grec fut donc de 1500 
mètres. 
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Le mille arabe était de 1000 pas y chacun de 3 
coudées hachémiques (de 82 doigts aral)es), ou de U 
coudées naturelles (de 24 doigts). Il vaut 1920 mè*- 
très. Le mille de 4000 coudées noires (de 27 doigts), 
établi par Âlmamoun , est identique au mille armé- 
nien : car sa valeur est de 2160 mètres. 



BIEliUlIKS DBMVBW P» UL PAIUAANGB. 

La parasange primitive des Ghaldéens est de 
10000 coudées royales égyptiennes, et sa valeur de 
5250 mètres. Elle se divisait probablement en 10 
parties, chacune de 1000 coudées. 

Le cos indien, à son origine, était sans doute 
identique avec la parasange. Au temps des Mongols , 
il fut de 8000 coudées hachémiques, ou de 5120 
mètres. 

Le^^ chinois était divisé en 10 li, de ikk pcr- 
dies chacun , la p^*che ayant 6 coudées hachémi- 
ques , ou 12 pieds chinois. Le pou valait donc 5580 
mètres, et était d'un dix-neuvième plus grand que la 
parasange, d'où il dérivo évidemment. Mais aujour- 
d'hui le li est de 180 perches de 10 pieds, et l^pôu 
vaut en conséquence 5760 mètres. 

La parasange A' Egypte et de Syrie fui de 4 milles, 
ou de 80 stades philétériens , ou de 6480 mètres. 

La paroêonge ^Artnénie fut de 3 milles armé- 
niens , ou de 6480 mètres. 

La parasange arabe on personne fut de 8 milles 
arabes, c'est-à-dire de 5760 mètres. 

M. Jaubert, dans son Voyage en Arménie et en 
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Perse 9 publié en 1821 , estime la parasan{]fe à 6000 
mètres y valeur moyenne entre celles données par la 
tliéorie pour ces deux contrées. 

Le scluBTie égyptien est pris dans Hérodote pour 
le double de la parasange ; mais , au temps de Pto- 
lémée et de Héron , on confondait le schœne avec la 
parasange de 30 stades ou 4 milles philétéricns. 

Le stathme persien fut de 4 parasanges primiti- 
ves , c'est-à-dire de 21000 mètres. 

Le yojana hindou fut, par analogie ^ de 4 cos, 
et valut sous les Mongols 20480 mèlres. 

Au temps des Romains , les statlimes ou relais , 
dans la Syrie et TAsie-Mineure, furent fixés à 6 milles 
égyptiens , ou 9720 mètres. C'est à peu près la va- 
leur de Fancien sckœne) ou la moitié du stathme pri- 
mitif. 

Le dolichos de Syrie, au témoignage de saint Epi- 
phane, était de 12 stades philétérieus : ce qui fait 
2592 mètres , moitié de "antique parasange ou du cos 
indieu. 

La mesure itinéraire des Gaulois était nommée 
leuca : d'où le mot actuel de lieue. D'après Marcel- 
lin , 14 lieues gauloises représentaient 21000 pas 
romains : ce qui donne 15Q0 pas à la lieue , ou un 
mille et demi des Romains. Dans ce cas ^ la lieue va- 
lait 2209 mètres. 

La rast des Germains était de 2 lieues gauloises , 
et valait par conséquent 4418 mètres. 

Il y a ici deux hypothèses à faire. On peut d'al^ord 
considérer la rast des Germains comme dérivant de 
la parasange , et la lieue gauloise comme étant la 
moitié de celle-ci ; ou bien on peut admettre Un do- 
lichos de 12 stades olympiques , pour représenter 
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la plus longue carrière parcourue dans les jeux do la 
Grèce, et sa valeur, de 2218 mètres ^ représentera 
exactement la lieue gauloise , dont le double donnera 
la rast des Germains. 



COMPARAISON D£S KSSURES ITIBfERAIRES. 

En récapitulant toutes les mesures itinéraires énu- 
mérées aux trois paragraphes précédents , on for- 
mera le tableau suivant ; 

BUtrM. 

Stade grec ou italique 180 

Stade olympique \. 184,8 

Stade d'Alexandrie, ou philétérien. . . . 216 

Asparez d'Arménie 216 

Asparez des asparez S08,6 

Mille romain 1472,5 

Mille égyptien , syrien ou philétérien . . 1620 

Mille arménien 2160 

Mille hébraïque 1440 

Mille grec ou italique 1500 

Mille arabe 1920 

Mille d'Almamoun . 2160 

Parasange des Perses 5250 

Cas hindou 5120 

Pou chinois (ancien) 5530 

Li chinois (ancien) 553 

Parasange arménienne . 6480 

Parasange arabe ou persanne 5760 

Schome ffimitit . 10500 

Stathme syrien 9720 

Stathme des Perses 21000 

Vojana hindou . 204S0 

Doliehos de Syrie 2592 
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Mètre». 



Ltetie Q^xAoise j ou dolichos grec ^218 

Roêt des Germains ... « . bbZ^ 

Nous arrivons maintenant à l'examen des rapports 
cités par les anciens auteurs entre les différentes 
mesures itinéraires, et qui ont plus ou moins embar- 
rassé les traducteurs et commentateurs. 

Hérodote évalue la parasange des Perses , nombres 
ronds , à 30 stades grecs; mais Xénophon , qui diri- 
gea la retraite des Dix -Mille, et qui, par conséquent, 
connut mieux cette mesure itinéraire , donne les rap- 
ports suivants : 

34255 stades, pour 1150 parasanges. 
18020 — _ 620 — 
16050 — — 535 — 



D'où . . . 68325 stades, pour 2305 parasanges. 
ou . . . 29,6 — — 1 parasange. 

A 180 mètres par stade, h parasange vaudrait 
5328 mètres : nous avons admis 5250 mètres , ponr 
avoir juste 10000 coudées royales. Le véritable rap- 
port du stade grec à la paransage est donc de 1 à 
29 et un sixième. 

Le mille est évalué à 7 stades par Procope , saint 
Epiphane > Moïse de Cborène , Hesychios et d'au- 
tres. Il s'agit ici du stade p(hilétérien et du mille 
grec ou italique : le quotient du second par le pre- 
mier est en effet de 7 moins un dix4iuitième. 

Plutarque , saint Epiphane, Héron , Photius, Soi* 
das, Lucien, et d'autres, font le mille de 7 stades et 
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demi. Cest la définition même d« stade et du mille 
pfailétériens. 

Polybe y Strabon , Vitruve , Columdle , Fronân , 
Pline, Suidas et d'autres , font le mille de B stades. 
C'est le rapport exact;du mille romain au stade olym* 
pique. En c^ , fOOO pieds romains font 4800 pieds 
olympiques, en partant du rapport convenu de 25 à 
2& ; et le quotient de ASOG par 600 est juste 8. Ceci 
serait par trop remarquable , si Ton n'admettait pas 
que le rapport de 25 à S4 entre les deux pieds ait cté 
fixé après coup. 

Polybe et Julien d' Ascalon font le mille de 8 stades 
et tiers. Ceci est le quotient de 5000 pieds par 600 
pieds, nombres qui expriment, dans un système 
quelconque, le mille et le stade, d'après leurs défini- 
tions habituelles. 

Strabon et le scholiaste de Lucien parlent d'un 
mille de 10 stades. Le mille^arménien et le slade phi- 
létérien sont en effet dans ce rapport , d'après leurs 
définitions. 

Enfin , saint Epiphane fait quelque part lé mille de 
12 stades. Le mille arménien , de 2160 mètres, con- 
tient juste douze fois le stade grec de 180 mètres, 
conformément aux définitions de Ces deux mesures. 

Resterait à expliquer le fameux passage de Genso- 
rin , annonçant que le stade est en Grèce de 600 
pieds; en Italie, de 625 pieds ; et à Delphes , de 
1000 pieds. On a déjà fait observer avec raison que 
Censorin avait voulu considérer le stade de 600 
pieds grecs comme équivalant à 625 pieds romains, 
ou à 1000 pieds pythiques. En effet, 625 et 600 sont 
dans le rapport de 25 à 24 , nombres proportionnels 
aux pieds olympique et romain. Quant au pied de 



Delphes , il serait les trois cinquièmes du pied olym- 
picpie y savoir, de 185 millimètres y ou seulement de 
180 millimètres , si on le déduisait du pied gprec. Ce 
pied pythique serait donc exactement la moitié du 
pied philétérien. 

On pourrait croire que le stade pythique était plu- 
tôt de 1000 pieds grecs ; mais il n'en est rien : car 
ce stade , mesuré au pied du Mont-Parnasse , a été 
trouvé d'environ 192 mètres j comme celui d'Athè- 
nes , dont les ruines existaiait encore au siècle der- 
nier. Le stade deLaodicée, dansTAsie-Mineure, a 
donné 2â2 mètres :c'elst le stade philétérien, dont re- 
tendue avait paru extraordinaire à Smith y savant- An- 
glais, qui en a fait la découverte. 
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SYSTÈME FRANÇAIS. 



HEStIRES DE LONIHJEUR. 

Le système des mesures françaises date de Cfaarle- 
magne, qui le substitua au système romain danstouie 
rétendue de la monarchie des Francs. Les successeurs 
de ce prince Tout plus ou moins modifié en quelques 
unes de ses parties. 

Le pied de Charlemagne, désigné sous le nom de 
pted-de^roi ou pied-de-Parts y se divise en 12 pou- 
ces, le pouce en 12 ligrtes, et 6 pieds forment une 
toise. Leurs valeurs actuelles sont les suivantes : 

Millimètres. 

La toise , de 6 pieds 1949 

Lej»«Vd, de 12 pouces. ....... 324,84 

Le/»ot<e«^ de 12 lignes 27,07 

La ligne 2,256 

On avait jusqu'à présent ignoré Torigine de ce pied 
et de cette toise. Mais on peut dire que le pied actuel 
de Charleniagne est une copie altérée de celui des 
Arabes, lequel vaut 320 millimètres. Quant à sa di- 
vision en 12 pouces, elle vient évidemment des Hin- 
dous, en sorte que le pouce est de 8 grains d'orge. 
Enfin la toise de Charlemagne est exactement le pas 
des Arabes {katkouah)y qui valait 3 coudées haché- 
miques ou 6 pieds. 
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L'étalon de toise adopté par Charlemagne n'est 
point arrivé jusqu'à nous. Il parait qu'on l'avait plu- 
sieurs fois remplacé par d'autres étalons , dont les 
longueurs avaient été mal prises. En 1668, il fallut y 
porter remède; mais on a peu de détails sur cette ré- 
forme de la toise dite JUê maçons. L'ancien plan as- 
signant 12 pieds à la largeur de Farcade du grand 
pavillon du Vieux-Louvre , du côté de la rue Fro- 
menteau , on trouva qu'il fallait réduire la toise de 5 
lignes, ce dont on la raccourcit en effet. Comme cette 
vérification précéda d'une année la mesure de l'arc du 
méridien compris entre Amiens et Malvoisine , effec- 
tuée par Picard , l'un des membres de PÂcadémie des 
sciences, qui venait d'être fondée, il devient pro- 
bable qu'une pareille réforme avait été faite sur la 
demande des académiciens. Alors on fit une toise en 
fer , portant une arête à chaque bout , et on la fixa 
au bas du grand escalier du Ghàtelet , pour servir de 
régulateur au commerce et à la justice. 

Mais cette toise avait été mal travaillée : exposée 
aux injures du temps et des hommes , elle cessa 
bientôt d'offrir un étalon précis. Elle servait ainsi de- 
puis soixante-cinq ans,, lorsque Godin vint y vérifier 
la toise qui devait être employée à la mesure de l'arc 
du méridien au Pérou. Cette dernière toise fut rap- 
portée en France dans un parfait état de conserva- 
tion ; et, sur la proposition de La Condamine , une 
déclaration du roi, en date du 6 mai 1766 , l'adopta 
comme étalon des mesures françaises. La même an- 
née , Tillet fit construire environ 80 toises semblables 
à celle dite du Pérou; elles furent expédiées aux 
procureurs-généraux des parlements et à plusieurs 
astronomes étrangers, alors occupés de la mesure des 
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méridiens en différents pays; en sorte que la toise du 
Pérou servit de base à toutes les grandes opérations 
géodésiques* et finalement à Tétalonnage du mètre. 

La plus ancienne aune de Paris date de 155^ : elle 
fut fixée à 3 pieds 7 pouces 8 lignes par ordonnance 
de Henri II. Examinée plus tard par Heilot ei Camus, 
elle se trouât être de 3 pieds 7 pouces 10 lignes 5/6 , 
et c'est cette dernière valeur qui a passé dans les li- 
vres dés auteur^. Sa longueur nominale revient à 
1182 millûnètres, et le quart ne surpasse que d'un 
millimètre la longueur du pied romain. On doit donc 
considérer Taune de Paris comme ayant été dans IV 
riginede /li pieds romains. Y.dL perche royale à.^ 22 
pieds de Paris fut établie en 1669. En la divisant par 
6 9 on trouve 3 pieds 8 pouces , c'est-à-dire , à une 
ligneprèSy Faune réelle de Paris. Donc la perche royale 
est de 6 aunes , ou de 24 pieds romains , ou le 5® de 
la chaîne nommée aeim. 

On a vu (page 105) que la liev^ gauloise était de 
2218 mètres et la ra»/ germaine de 4^36 mètres. C'est 
cette rast , double de l'ancienne lieue , qui est deve- 
nue la lieue française. Elle est contenue vingt-cmq 
fois dans un d^ré moyen terrestre; car l'ensemble de 
toutes les observations donne aujourd'hui 2280,8 toi- 
ses pour la lieue moyenne du méridien , et 228^,6 
toises pour c^Xlt du degré de Téquateur ; d'où , en 
prenant la Mioyenne, 2282,7 toises ojxkkh^ mètres. 

En comparant la lieue avec le stade olympique et 
le mille romain , on trouve : 

Maires. 

1 lieue de 25 au degré. ....... 4449 

Z milles Tonmm y^ 4418 

24 stades olympiques . . , 4435 
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En sorte que la lieue fait , à très peu près ^ 3 milles 
romains^ on 24 stades olympiques. 



MESURES AORAIBES. 

Au rapport de Columelle , les Gaulois nommaient 
arepenna une surface égale au semis ou ojcIus , qai 
est la moitié àvijikgerum des Romains /c'est-à-dire 
un carré de 120 pieds , le jugerum étant un rectangle 
de 120 pieds de large sur 240 de long. V arpent Ae^ 
Gaulois valait ainsi 12,5 ares. 

Nous avons vu (page 111) que la perche royale de 
France était de 24 pieds romains. En prenant un car- 
ré de 5 perches , on reproduisait l'arpent des Gau- 
lois ou l'actus des Romains ; un rectangle de 10 per- 
ches de long sur 5 de large redonnait le jugerum ; et 
le carré de 10 perches représentait deux jugerum, ou 
l'heredium. 

Ainsi , \ arpent royal de France ^ qui était un car- 
ré de 10 perches royales, représentait exactement 
l'heredium ; sa moitié , le jugerum ; et son quart, l'a- 
repenna des Gaulois ou l'actus des Romains. 



MESURES DE CAPACITÉ. 



Le setter de Paris se divisait en 12 boisseatix , et 
le boisseau en i^ litrons. A l'époque de l'établisse- 
ment du système métrique , on trouva que le bois- 
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seau valait 13 litres , autant qu*on put s'en assurer 
sur d^ vases assez grossièrement façonnés. A ce 
compte , le setier valait 156 litres. 

Jusqu'à présent on avait ignoré Forigine du setier. 
C'est le cube de la coudée noire des Arabes, an- 
cienne coudée philétérienne. On aura donc les va- 
leurs suivantes : 

Litres. 

Le setier. . 157,46 

La mine , ou demi-setier 78,73 

Le minot, ou quart de setier 39,36 

he boisseau, ou tiers du minot 13,12 

Le litron, ou seizième du boisseau .... 0,82 

Telles étaient les mesures de capacité pour les grai- 
nes. Quant aux mesures pour les liquides , elles déri- 
valent du inuid, réputé de 8 pieds cubes. C'est, com- 
me on voit , le cube de 2 pieds ou de la coudée ha- 
chémique, ou le cor des Arabes. On avait donc les 
valeurs suivantes : 

Pintes. ' Litres. 

Le iwMtrf (cor des Arabes)' 288 264 

La feuillette 144 132 

Le quarteau (artaba de& Ardibes), 72 66 

LsLvelte(vœbadesATSibes) .... 8 7,38 

Le pot (jgomor des Hébreux) ... 2 1,83 

La pinte (cab des Hébreux). ... 1 0,92 

La chopine (setier des Romains) . 1/2 0,46 

Le demi'Setier (log dès Hébreux^ . 1/4 0,23 

Le posson (jquartarius des Rom .) . l/'8 0,12 

La roquille (le eos des Hébreux) . 1/32 . 0,03 

D'après la définition 'du muids , la pinte devait être 
de 48 pouces cubes , ou 95 centilitres j et cependant 
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elle n^avait qae A7 pouces cubes , ou 9S centilitres ; 
ce qui prouve que le pied de Paris avait recule pe- 
tite augmentatioD. . 



POIDS. 

S'il restait encore quelques doutes sur rorigioe 
arabe des mesures adoptées par Charlemagne , ce qui 
concerne les poids et les monnaies serait bien propre 
à les faire disparaître. La livre de Charlemagne, vrai 
mystère en antiquité , serait tout simplement la livre 
des Arabes , que nous avons trouvée de 367 grammes 
(page 85) ; c'est Fancienne mine asiatique, la 50^ par- 
tie du talent de Moïse , augmentée d'environ 5 gram- 
mes^par suite d'un changement de coudée. La réfor- 
me de Charlemagne est antérieure à Tannée 789. 

Des 12 onces qui composaient la livre de Charle- 
magne, Philippe P' en prit 8 pour former le poids de 
marc , à Tusage des motanayeurs. L'introduction de 
ce marc eut lieu entre les années 1076 et 1093. 

Enfin le roi Jean.doubla le marc , et composa la 
livre actuelle de 1^ onces. En 1350 , il fit faire on 
marc égal à la 50'' partie d'un poids de 50 marcs , 
nommé pile de Charlemagne , qui existait encore à 
cette époque. Il la fil renouveler , dit-on ; celte copie 
a subsisté jusqu'à ce jour , et a servi pour l'étalonnage 
du kilogramme. 

La pile de Charlemagne représentaitSS et 1/3 livres 
de 12 onces, et il est difficile d'admettre que ce mo- 
juarque réformateur se soit arrêté à un nombre aussi 
bizarre. Cette pile lui avait sans doute été envoya 
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par Haroun-al-Raschid , avec les antres mesures en 
usage parmi les Arabes. En effet , 50 marcs 4e B o^- 
ces font UOO onces, ou /tOOO drachmes arabes , on 10 
oka 9 ce qui fomfe nn nombre rond. 

Le marc qui dérive de cette pile est de 244 gram- 
mes 753 milligrammes , d'où l'on conclut 367 gram- 
mes 128 milligrammes pour là livre de Charlemagne, 
valeur presque identique avec celle trouvée plus 
haut. 

Cette livre se divisait en 12 onces et en 20 sous , le 
sou en 12 deniers , le denier en 2 oboles , et l'obole 
en 12 grains. L'once représente 10 drachmes arabes; 
le sou , 6 drachmes ; le denier , une demi-drachme 
ou 2 oboles, car la drachme des Arabes n'est que de 
U oboles. Ainsi , l'obole de Charlemagne était identi- 
quement celle des Arabes , et se divisait comme celles 
ci en 12 grains. 

Le marc des monnaies reçut les mêmes subdivisicms 
que la livre , lesquelles , par conséquent , n'étaient 
que les deux tiers des parties correspondantes de cette 
livre , excepté l'once , qui avait la même valeur dans 
les deux systèmes. 

Quant à la livre de 16 onces , nommée livre poids 
de marc, son once fut divisée , suivant la méthode 
des pharmaciens , en 8 drachmes (on gros) ; la drach- 
me , en 5 scrupules (ou deniers) ; et le scrupule , en 
^4 grains. 

Il faut donc distinguer trois espèces de grains dans 
les tableaux suivants : 

LtTBB se cBAKLiMAoai. Gnîu. GnusMi. 

Ln livre 6760 867,128 

Vonce, 12'' de livre. ...... 480 30,594 
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ttrtis DV cHiKtiMAOïri. Craias .Grammes. 

^*(?M,20*de livre t .- 288 18,356 

Le rfemVr, 12* de sou. ..... 24 1,530 

UoAofe , demi-denier. . , . . . , m 12 0,765 

Le grain, première espèce ... 1 0,064 

Le marc. ..,,......,. 3840 244,752 

Voncâj 8® de marc 480 30,594 

Le«oM, 20» dcmarc 288 12,238 

Le denier, 12«desou 24 1,020 

L'oiofo , demi-dénier 12 0,510 

Le jyram, seconde espèce ... 1 0,043 

Liyas roiBS ds mabc. 

La livre 9216 489,504 

LVwce , 16*» de livre ...... 576 30,594 

Le ^ro* , 8" d'once 72 3,824 

Le *erw/?M& , tiers de gros ... 24 1,275 

Le ^rom , troisième espèce . . . 1 0,053 

La livre de Charlemagne et ses subdivisions reçu- 
rent répithcte esterlin , pour les distinguer du marc 
et de ses parties analogues. Il y avait plusieurs espè- 
ces de marcs reconnus par la loi. C'était d'abord le 
marc de La Rochelle , dit d'Angleterre, le véritable, 
représentant 13 sous 4 deniers esterlins ) puis , le 
marc de Limoges, pesant 13 sous 3 oboles esterlins 
(240,929 grammes); le marc de Tours', pesant 12 
sous 11 deniers et 1 obole esterlins (237,869 gram- 
mes); enfin , le marc de Troyes et de Paris, pesant 
14 sous 2 deniers esterlins (260,050 grammes). 

Il ne faudrait pas croire que Ton ait toujours comp- 
té en France par livres de 12 ou de 16 onces : car, 
sur la fin du xvi« siècle , et au rapport de Fernel , il y 
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avait en outre des livres de 1&, de 18 et de 20 dnces 
carlovingiennes. 



MONKAMBS. 

Les rois delà première race, dite Mérovingienne, 
firent frapper des sous ttor, de 72 à la livre romai- 
ne, des demi-^sous , etdes tiers de sou, pareils à ceux 
de Constantin. Mais leur monnaie d'argent était diffé- 
rente : c'était des deniers de 288 à la livre , ou d'un 
scrupule. La valeur du sou d'or était 40 fois celle du 
denier d'argent : ce qui donne le rapport de 10 à 1 
pour les valeurs relatives des deux métaux. Le sou 
d'argent était la réunion de 12 deniers : il représen- 
tait une somme, et non une pièce effective. Ace comp- 
te , la livre ^argent renfermait 24 sous d'argent. 

Pepin-le-Bref ordonna qu'on ne taillerait plus que 
22 sous d'argent dans une livre : cela revenait à dire 
qu'on en extrairait 264 deniers. Mais le sou d'or va- 
lut encore quarante fois plus que le denier : en sorte 
que le rapport des deux métaux fut de 120 à 11; ap- 
proximativement , comme 11 est à 1. 

En changeant de mesures et de poids, Charlemagne 
réforma aussi la monnaie ; mais son système est de- 
meuré inintelligible pour les auteurs modernes , sur- 
tout en ce qui regarde la monnaie d'or. Il est vrai 
qu'il ne nous reste que trois pièces d'or qui sem- 
blent appartenir aux rois de la race carlovingîenne : 
elles pèsent , la première 4,14 grammes , la seconde 
8,83 , et la troisième 7. Quant aux pièces d'argent, il 
en reste beaucoup: ce sont des deniers, pesant 15 
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débigrammes soas Charlemagne et 17 sous Gharles- 
le-Cbauve , et des oboles ou demi-deniers. 

Pour comprendre ce système , il faut se rappeler 
que la livre arabe était de 120 drachmes, la drachme 
de U obdles , et que la pièce d'or principale était d'un 
sicle j ou didrachrae. Cest celte pièce d'or que les 
Perses nommaient darique , les Hindous suverna , 
les Sarrasins bezcmt. 

Charlemagne ayant partagé la livre d'argent en 20 
sous y de 12 deniers chacun , on voit de suite que le 
d^ier fut de 2i!i0à la livre, du poids de la demi- 
drachme , et qu'il valut 2 oboles. Lebezant, ou nou- 
veau sou d'or, qui valut toujours &0 deniers, dut être 
de ^5 à la livre (et non de 60 , comme diez les Ara- 
bes) , pour que le rapport de l'or à l'argent restât 
comme P^in l'avait fixé. Sans doute Tobole d'or fut 
la moitié du sou d'or , de même que l'obole d'argent 
était la moitié du denier d'argent 

Gharies-le-Chauve fixa le rapport des deux métaux 
à 12. Il ne diminua pas le poids du sou d'or ; mais il 
éleva celui du denier, qu'il fit de 216 à la livre, com- 
me on le voit par les pièces qui nous en restent. 

Sous les premiers rois Capétiens , on se servit en- 
core de sous d'or; maiS'^in'en reste pas. Les deniers 
avaient baissé de poids : car ils varient de 284 à 300 
à la livre. 

Jusqu'à Philippe P', les naonnaies d'or et d'argent 
avaient été pures , ou du moins elles ne renfermaient 
au plus qu'un W d'alliage accidentel. Sur ce pied , 
la livre romaine d'argent monnayé valait 69 francs, 
comme il est dit à la page 74$ et la livre d'argent, 
poids de Charlemagne , valait 78 francs 18 centimes. 
Alors, il sera aisé de former les valeurs suivantes : 



j 
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•otr D^oa Grammes. Fini.cs. 

Des Mérovingiens ^ &,5 9,58 

De Pépin 4,5 10,45 

De Charlemagne 5,65 13,25 

De Charles-le-Cbauve 5^65 1&,&S 

OVKXSA D^ABOSlfT 

Des Mérovingiens 1,13 0,24 

De Pépin 1,23 0,26 

De Charlemagne 1,53 0^33 

De Charles-le^^hanve 1,70 0,36 

Des premiers Capétiens 1,26 0,27 

En 1103, Philippe P"" mêla un tiers de cuivre à l'ar- 
gent des deniers. Dix ans après , Louis-Ie-Gros en 
mit la moitié ; et cette monnaie, allant toujours en 
s'altérant, finit par n'être plus que de cuivre sous 
fleuri III : alors elle pesait un demi-gros, à peu près 
comme nos liards actuels. Néanmoins douze deniers 
formèrent un sou et vingt sous une livre , à toutes les 
époques de la monarchie, même après Louis XlV^soifô 
le règne duquel on cessa de fabriquer des deniers. La 
livre d'argent , qui sous €harlemagne était du poids 
de 367 grammes, et valait plus de 78 francs, po- 
sait moins de 5 grammes et valait moins d'un franc à 
Fépoque de FétabUssesnent du système métrique. 

La monnaie n'est bien connue qu'à partir de Saint- 
Louis. On lui aiU*ibue les premiers sous d'argent réel, 
que Ton a nommés gros tournois, gros deniers ttar- 
gent et gros deniers blancs. Ils étaient d'ai^ent fin , 
de 58 au marc, et valaient 12 deniers de cette épo»- 
que. Philippe de Valois les fit de 60 au marc ; Jean , 
de 84 au marc; Charles Y, de 96; Charles VI, de 86 
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et quart ; Charles YII, de 68, puis de 69 ; et ils on 
conservé ce dernier poids jusqu'à Louis XII, qui lem 
substitua les testons. 

Ces testons étmeni imites des Italiens. Frappés d'st 
bord en 1513 , à la taille de 25 et demi au marc, e 
avec une valeur de 10 sous , les testons cessèrent e^ 
1575 , alors qu'ils valaient 14 sous 6 deniers. 

Les francs d'argent les remplacèrent. Ils étaîenj 
de 17 et quart au marc, et valaient 20 sous , ou mé 
livre. Henri III , qui avait imaginé les francs , in- 
venta aussi le quart d'écu et le demi-quart d^e€u,h 
premier étant contenu vingt-cinq fois et un cinquième 
dans le marc. Commencées en 1580, ces deux der-| 
nières monnaies eurent fin en 16&6. 

£n 1641 , on frappa les louis d^ argent, de 60, d( 
SO, de 15 et de 5 sous, avec un douzième d'alliagej 
Ceux de 60 sous , nommés écus blancs , étaient d^ 
fauit et onze douzièmes au marc. 

En 1655 parurent les lis d'argent, de 20 sous , 
mais qui furent aussitôt abandonnés. En 1693 , Técp 
fut de 9 au marc. En 1709 , on en frappa de 8 aa 
marc. En 1718 , il en parut de 10 au marc. Ces trois 
-espèces d'écus coexistèrent jusqu'en 1726 , époque à 
laquelle on fixa irrévocablement l'écu à 8,3 au marc, 
avec un douzième d'alliage. Il valait 6 livres ou 120 
«ous, et se subdivisait en demi*écu de 3 li'^es ou 60 
sous, en cinquième d'écu ou 24 sous, en dixième 
d'écu ou 12 sous , et en vingtième d'écu ou 6 sous. 

On ignore quelles furent les petites monnaies des 
rois des deux premières races. La première monnaie 
de biUon que l'on connaisse a été frappée sous Phi^ 
lippe de Valois : c^est le grand blanc ^ divisé eu 
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!eux petits blancs. Ces deux pièces valurent coni'- 
aunément 10 et 5 deniers; mais, sous Louis XI et 
rançoîs P*", elles valurent 12 et 6 deniers. 

François I'^' les remplaça par les douzains et les 
ixains , qui sont les sous et les demi-sous de cuivre 
raujoiird'hui. 

Le Hardy ou hardi , fut le quart du douzaîn, et 
levint monnaie royale à dater de Louis XI : car , au- 
)aravant , les liards étaient monnaie de province. 

Henri II fit faire des^ro^ de NesU et des demi- 
jros de N este , qui furent aussi nommés pièces de 
S blancs et pièces de 3 blancs, parce qu'ils valaient 
50 et 15 deniers , et que le petit blanc représentait 5 
deniers. On n'en a plus fait après Henri !II. 

Le denier tournois, on petit tournois , étant tom- 
bé au rang des monnaies de billonj, Pbilippe-le-Bel fit 
frapper des dotdfles tournois de 2 deniers. Le demi- 
denier s'appelait nuiille , ou obole tournois, et le 
quart était designé sous les noms de pougeoiscj pite 
ou poitevine. Il y avait aussi une maille ou obole 
tierce, égale au tiers du sou. 

La monnaie en question reçut l'épithète tournois 
(parce qu'on la frappait à Tours) , pour la distin- 
guer de la monnaie de Paris , que l'on nommait j9g- 
risis, et qui était d'un quart plus forte; c'est-à-dire 
que la livre d'argent parisis y de 20 sous ou 2^0 de- 
niers parisis , valait 25 sous tournois. Il y avait en- 
core les livres , sous et deniers mansois y doubles des 
tournois, et plusieurs autres espèces de monnaie in- 
troduites à la faveur du système féodal. Phîlippe-le- 

Bcl , en j 31 3, les prohiba toutes, à l'exception des 

monnaies tournois et parisis ; et , en 1667, Louis XIV 



abolit cette dernière; en sorte qa'il ne resta plus qi» 
kl monnaie tonmois. 

Qnant à la monnaie d'or , fl y eat sons Philippe I 
des francê d'or, nommés florins, à cause de la fleui 
de lis qœ l'on y avait figiu*ëe , on parce qu'ils étaiait 
imités de la monnaie de Florence. 

Saint- Louis fit firapper le denier d'or à taigneli 
de 60 au marc , valant 12 sous 6 deniers (f alors. Cettt 
monnaie a duré deux siècles ; elle a été célèbre ; et, 
par imitation , les pays voisins ont eu aussi des mou- 
tons £or* 

Philippe-le-Hardi fit des icus d'or et des couron- 
nes (tor/ mais il n'en reste plus. 

Philippe-le-Bel fit de petits royaus, de 70 au marc, 
et de gros royaux, doubles des premiers : cette mon- 
naie dura long-temps. Il fit aussi des chaises , ou eor 
dières, ou royaux durs, ou niasses, de 35 au marc, 
avec un douzième d'alliage. Il fit enfin des reines, 
dont il ne reste rien. 

Philippe de Valois frappa sept monnaies d'or, sa- 
voir : des parisis , de 32 et 2/5 au marc \ des liom, 
de 50 au marc ; de^ pavillons, de AS ; des couronnes, 
de &5 ; des anges , de 33 et 2/5 ; des deniers et or à 
féeu, de 5ft ; et des florins george , tous d'or fin. II 
•l'y a que les d^ers qui passèrent le règne de ce roi. 
' Jean fit des deniers d'or aux fleurs de lis, de 50 
,u marc , et des francs JPor ; ceux-ci , d'environ 65 
au marc 9 valaient 20 sous. Les francs d'or de Charles 
YII étaient de 80 au marc. 

Les fleurs de lis , ou florins de Charles Y, ^ 
taient de 64 au marc, et valaient 20 sous. 'LesahU 
de Charles y I était de même poids, et valait 25 sous. 
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Leséous à la couronne, frappés par Charles VI^ 
de 60 au marc, valaient 22 sous, et durèrent long- 
temps. Sous Charles VU ^ ils forent de 7P au marc y et 
de 72 sous Louis XL 

Ce dernier fit des éetu d'or au soleil y de 70 au 
marc. François P"* les réduisit à 72 et demi au marc, et 
y mit un vingt-quatrième d'alliage. 

Les henrill étaientde 67 au marc, et renfermaient 
un vijQgt-qnatrième d'alliage. 

Les louis (tor furent commencés en 1640 par Louis 
XIIL Us étai^it de 36 et quart au marc , et renier- 
maient un douzième d'alliage. En 1709, le louis neuf 
fut de 30 au marc, et l'on fit de& louis doubles, de 15 
au marc. En 1718 , il y eut en outre des louis de 20 
et de 25 au marc. Il yen eut ensuite de 12 et demi, <le 
18 et 3//i , de 37 et demi, de 75 , à partir de 1723 ; 
mais , en 1726 , on eut définitivement des doubles louis 
de 15 , des louis de 30 et des demi-louis de 60 au 
marc , loujoilrs avec un d/3uzième d'alliage. 

Depuis l'année 1690 , la valeur de l'or a été 15 fois 
celle de l'argent : ce rapport n'a subi que de légères 
fluctuations; et, avant la réforme de Calonne il était 
dé 14,46 ; mais , sous ce, ministre, le dpuble louis , 
ramené à 4gros, fut de 16 au marc, et For valut 15,42 
fois plus que l'argent. 

Nous épargnerons à nos lecteurs le calcul de toutes 
ces monnaies des rois capétiens. L'esseiitiel serait de 
connaître les valeurs absolues du denier, et, par sui- 
te , du sou et de la livre de compte , aux différentes 
époques de la monarchie. Mais ces variations sont si 
nombreuses, qu'il est impossible de s'en occuper sé- 
rieusement sans en faire le tableau année par année. 

De 1295 à 1310, le denier se trouva réduit au tiers 
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de sa valeur primitive. Cet affaiblissement de la mon- 
naie causa beaucoup de désordres sous Philippe^le- 
Bel. En 1315 , Loui&-le-Hutiu revint à la monnaie de 
Saint-Louis; mais il Taffaiblit ensuite. Philippe deVar 
lois refit de la forte monnaie en lâSO ; mais il l'affai- 
blit à deux reprises. Ses successeurs, excepté Charles 
les y, tombèrent dans les mêmes fautes. Sous Char- 
YI y il y eut plusieurs altérations considérables dans 
la monnaie. Charles VU la déprécia tellement, que le 
sou ne contenait plus que deux tiers de grain d'ar- 
gent. En ilibO j le sou renferma 26 grains et demi d'ar- 
gent. A cause de l'introduction des monnaies anglai- 
ses , Louis XI fut obligé de baisser le poids des sien- 
nes, et d'en hausser le prix. Sous Louis XII , le sou 
tenait encore 18 grains d'argent. Sous Charles IX , il 
n'y en eut plus que 13 et demi ; sous Henri III , seu- 
lement 12 , en 1641^ seulement 9 et 3 dixièmes; et en 
1726, seulement U grains et quart ^ puisque Fécu de 
6 livres n'en contenait que 509 : cette dernière valeur 
s'est soutenue jusqu'à la réforme métrique. 

L'altération des monnaies était devenue un art que 
les rois embrouillaient de plus en plus , pour se pro- 
curer d'indignes ressources , sans trop faire crier le 
peuple; mais les murmures, et quelquefois les révol- 
tes , y mettaient un terme, et toujours le bon sens po- 
pulaire faisait tomber la monnaie de sa valeur fic- 
tive à sa valeur réelle. Alors les rois frappaient de la 
fausse monnaie , c'est-à-dire qu'ils en affaiblissaient 
secrètement le titre et le poids , donnant aux chefs 
monnayeurs l'ordre de tromper leurs ouvriers aussi 
bien que le public. On a conservé plusieurs de ces 
mandements, qui dévoilent toute la corruption de ces 
temps malheureux^ 
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SYSTÈME MÉTRIQUE. 



Les peuples ancieBs conservaient leur& étalons de 
mesures dans les temples. Les Bambins les avaient 
dépesés au Capitule. Mais» sous les empereurs chté*. 
tiensy la garde en fut confiée aux gouverneurs on aM^ 
premiers magistrats des provinces. Justinien rétablit 
Taotiq^e usage : il ordonna une vérification générale > 
des poids et mesures , et.ea fit déposer les originaw . 
dans la principale église .d^Consjtantinoplé; des c^ 
pies en furent expédiée^ au sénat de Rome* 

Mais déjà plusieurs mesures anciennes avaient éU^ 
détruites par jie fanatisme religieux : Constantin avaîl^ 
livré aux chrétiens les étalons conservés dans les te»»., 
pies pa'iensj et c'est alors que disparurent toute» les. 
antiques coudées égyptiennes, dont Pusage s'étaitjiH^ 
que là perpétué , nonobstant les influences grecqw^i 
et romaine. 

Sous ce rapport r ^influence d^ Romaips avait- ëlé.i 
à peu près nulle. Ils avaient donné le nom depiêd*k'i 
là moitié de la coudée royale égyptienne; ikavaieMj 
divisé le grand talent. d'Alexandrie. ei|, 121^ livret | eiK 
imposé Je noni de denier à ce qui che^- les Grées M» 
les Asiatiques sq nonun^it U9e drachme,'^ niaisi^ 
du> cçste r ^ avaient laissé aw* peuples taîno» IW 

6 
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Sage de leurs mesures. Sans goût pour les sciences , 
pour les arts et Findustrie , pour le commerce mari* 
time, les Romains n'avaient pas rendu la connais- 
sance de leurs propres mesures nécessaire aux autres 
nations. Ilnèjiëur restait que la force , et ils ne l'ont 
point eipployée , ou Font employée trop tard , pour 
établir Funiformité des poids et mesures dans toutes 
les^partiesdeleur<impire. ' 

L'influence grecque, au contraire, s'était fait sen- 
tir sur toutes les côtes de la Méditerranée. L'école 
d'ÀIeixandrie y si elle eut subsisté plus long-temps , 
eàt fini par rendre les mesures pbilétériennes univer- 
selles. Déjà ce système avait été reçu en Egypte , en 
Syrie, dans TAste-Mineure, dans la Perse, aux In- 
des , et jusqu'en Chine. Mais alors parurent les Ara- 
'bes. Soit par voie de conquêtes , soit par les encou- 
ragements que leurs premiers califes donnèrent à l'é- 
tude des sciences , leur système métrique s'étendit 
Tapidement sur tonte l'Asie , dans l'Afrique, et jus- 
qu'en Espagne. Charlemagne , en adoptant le même 
sjrstème, achevait de le rendre universel ; et il n'y a 
pas de doute que ce but si désirable n'eût été atteint 
sa consolidé, sans les déchirements intérieurs de l'em- 
^re des Arabes et l'invasion du système féodal en Eu- 
rope. 

L'altération des mesures en Occident commença 
dès le règne de Charles-le-Chaiive , à l'occasion des 
cens et des autréà droits seigneuriaux. Chaque sei- 
gneur , profitant des troubles de l'état , se rendit as- 
sez puissant pour introduire dans ses terres des usa- 
ges conformes à ses intérêts. Ici, les mesures furent 
augmentées , pour tirer de piusgrands droits des va»- 
saox i là , elles furent diminuées, pour attirer, par on 
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traitement plus doux , un plus grand nombre d'ha- 
bitants. 

Charles-le-Chauve ordonna de réduire. les mesures 
trop fortes, mais il toléra celles qui étaient trop fai- 
bles. Philippe-le-Long fit saisir toutes les monnaies 
des barons et des prélats ; et, depuis cette époque, le 
droit de battre monnaie fut une attribution exclusive 
du souverain. Restait à réformer lei^ poids et les me- 
sures. Philippe-le-Bel , Philippe-le-Long, Louis XI, 
François I et Henri II le tentèrent , mais inutilement | 
il y eut des commissaires qommés à ces différentes 
époques pour y travailler, et ramener toutes les me- 
sures des provinces à celles de Paris. 

Ce fut sous Henri II que l'on reprit la question de 
la mesure du globe , au point où les anciens l'avaient 
laissée. En 1550 , Feirnel mesura un degré du méri- 
dien sur la route de Paris à Amiens, à l'aide des roues 
d'une voiture. Un siècle plus tard , Snellius imaginait 
l'emploi d'une chaîne de triangles pour cette opéra- 
tion géodésîque , et mourait Tare qui s'étend d'Alc- 
maer à Malines. Norvood, combinant les méthodes de 
Fernel et de Snellius, mesura en 1635 la route qui va 
de Londres à York. Mais ce n'est qu'en 1670 que l'on 
eut enfin une mesure de la terre sur laquelle on pût 
compter. Elle était due à Picard, qui avait déterminé 
la distance d'Amiens à Malvoisine. Toutefois cet as* 
tronome proposa , pour base d'un nouveau système 
de mesures ,^a longueur du pendule simple qui bat 
la seconde sexagésimale. 

A l'occasion des disputes sur la théorie de l'apfah 
tissement du globe imaginée par Newton , Colbert don- 
na Tordre de mesurer le méridien de Paris à traveir 
toute la France. Cette vaste opération, commencée en 
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1683, ne fut terminée qu'en 1718 sous la direction du 
fils de Cassîni , qui propbsa ^adoption d'un pied géo- 
métrique égal à la six-^ttiillième partie delà minnte du 
dtgré terrestre, ou , ce qui revient au même, la divi- 
sion du degré en' 60000 toises nouvelles. 
' Déjà , en 1670 , Mouton avait demandé qu'on prit 
pour unité cette minute elle-même, qu'il subdivisait 
dé dix en dix de là manière suîvartte : centuria , rf«- 
eàrîa, virga, tirgula, decinià, centegima, milte^ 
êinia; ou bien , siadimn, fimiculus, virga, vîrgvr 
la , digifus , granum , punctum. 

Les mesures des degrés^du Pérorf par Bouguer et 
La Condamîhe , et delaponie par Maupertuis, com- 
mencées en 1736, prouvèrent irrévocablement que la 
terre est aplatie aux pôles. Durant les années 1739 
et 17i!i0 , Lacaillè et le petit-fih de Cassini firent une 
nouvelle mesure delà méndiénne entre Dunkerque 
et Perpignan, et trouvèrent 57027 toises pour la va- 
leur oloyenne du degré. Lacaillè alla ensuite mesurer 
un degré au cap de Bonne -Espérance. A la même 
) époque, Bosco vieh déterminait la distance de Rome 
aRimini. Eu 1762, Béccaria obsei*vait le degré du 
Piémont j Liesganig commençait la mesure de 8 de- 
grés en Autriche et d'un quatrième en Hongrie ; et six 
ans ptiis tard, Mason et Dixon avaient terminé deux 
degrés dans les plaines^de la Pensylvanie, en Amé- 
piqué.- •--••>'• 

La dij^lribution des toises faites sur le jpodèle de la 
toise employée à fa mesure de l'aprc du Pérou, sous la 
direction Tîllet en 1766, avait ëtéun premier pas vers 
ceitf uniformité des poids et ffeesure^ réclamée depuis 
st long^4eîiips. Les projets de réfbrine que l'on avait 
Mis en avam attirèrent plusieurs fofâ Pattention du 
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gîB^Vernement ; mais f étonnante ^t scandaleuse di* 
versité de nos mesures n'en continuaitpasmoins d'eûs- 
ter. Le vœu d'une réforme eooiplète fut exprimé d^Mais 
plusieurs cahiers des charges remis aux ^nembres des 
Etats -généraux. Les savants aiq)uyèrent cette de-r 
mande de tout leur crédit ; et , sur la proposition d^ 
M. de Talleyipand, l'Assemblée constituante rènditson 
décret du 8 mai 1790 , d'après lequelle roi deFrano« 
devait enfjager le roi d'Angleterre à réunir aux aca- 
démiciens français un pareil nombre de membres d^ 
la Société royale de Londres, pour .déterminer, eu 
commun la longueur du pendule simple qui bat la se- 
conde sexagésimale à la latitude de 45 degrés et au 
niveau delà mer, Cette longueur devait être prise po^jr 
l'unité des mesures nouvelles ^ que ces deux nations 
éclairées et puissantes s'engageraient à propager dans 
tous les états civilisés. 

L'Académie nomma une commission composée de 
Borda, Lagrange, Laplace, Monge et Condorce(« 
Trois projets y furent discutés : devait- on s'en tenir 
au pendule? devait -on mesurer le quart de réqua- 
teur , ou le quart du méridien ? Il fut enfifi décidé 
que la dix-miiiionième partie de la distance de l'é- 
quateur au pôle serait prise pour unité , sous le, npoi 
de mètre. Dix mètres devaient former uiie perche^ 
cent mètres , un stade ; mille mètres , un mille y dix 
mille mèti*es , une poste ; cent mille mètres ^ un de-r 
^r&' centésimal ; un million de mètres , une décade ^ 
qui était la dixièmjB partie du quart du méridien. Les 
subdivisions du mètre étaient le palme ou dixième, 
lè dotyt ou centième ; et le trait ou millièn^e* . . 
Delambre et Méchain , chargés de mesurer la mé- 
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rîdienne de Paris depuis Dunkerque jusqu'à Barce- 
loDue , s'occupaient activement de celle grande opé- 
ration , au milieu de la tourmente révolutionnaire , 
qijA mit plusieurs fois leur vie en péril , lorsque TA- 
cadémie se trouva tout à coup supprimée et la com- 
mission des poids et mesures épurée dans le sens le 
plus démocratique. 

Impatient d'opérer cette réforme , le gouvernement 
chargea les citoyens Brisson , Borda , Lagrange , La- 
place, Prony et Berthollet, de créer un mètre provi- 
soire, basé sur les mesures de Lacaille. On en dédui- 
sait immédiatement 443,44 lignes pour la valeur du 
mètre , et telle est , en effet , la valeur indiquée par la 
loi du 7 avril 1795, qui consacra les dénominations 
suivantes : myrianietre , hectomètre , décamètre , 
mètre , décimètre , centimètre et milHntètre. On 
nomma cade-xm mètre cube ; cadil, un décimètre 
cube. Le cade d'eau pesait un harbw millier; le ca- 
dil d'eau, un grave , dont le millième se nommait 
gravet. Les mesures agraires et la monnaie portaient 
les mêmes dénominations qu'aujourd'hui. Il y avait 
en outre des subdivisions décimales, comme déci- 
bar, ventibar, décigrasset , etc. 

Les travaux scientifiques demeurèrent ainsi sus- 
pendus jusqu'en 1799, époque à laquelle on lesre^ 
prit avec une extrême activité. L'état de guerre j ou 
plutôt la susceptibilité nationale, n'ayant pas permis 
à l'Angleterre de répondre à l'invitation de la France, 
eelle-ci fit un appel à toutes les nations amies, pour 
qu'elles eussent à envoyer des députés à la commis- 
sion française des poids et mesures. Cette commission 
était alors composée des citoyens Borda , Brisson , 
Coulomb , Darcet , Delambre , Hauy, Lagrange, La- 
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place, Lefèvre-Gîneau j Méchainet Prony. Les com- 
missaires étrangers furent Aeneae et van Swinden , 
députés bataves ; Balbo , de la Savoie , remplacé plus 
tard par YassalH-Eandi ; Bugge, du Danemark ; Gis- 
car etPedrayès, d'Espagne; Fabbroni, de Toscane; 
Franchini , de la république romaine ; Mascheroni , 
de la république cisalpine ; Multedp , de la républi- 
que ligurienne; et Trallè$,-de la république helvé- 
tique. 

Les calculs de .la méridienne fiirent faits doubles 
par une commission spéciale, composée de van Swin- 
den, Trallès^ Laplace, Legendreet Ciscar. En com- 
binant leur résultat avec celui que Bouguer avait troi^- 
vé au Pérou, ils obtinrent i;|q 3â4« pour rajplatissé- 
ment de la terre, 5130740 toises pour le quart du 
méridiep, et par suite 443,295936 lignes pour la va- 
leur du mètre. 

Une autre commission spéciale compara la toise du 
Pérou avec les règles de platine qui avaient servi à la 
mesure des bases de la méridienne en France. Elle 
dirigea la construction d'un mètre de platine, qui de- 
vait servir d'étalon. Sa longueur, à la tcnipérature 
zéro , est de 443,296 lignes de la. toise du Pérou, prise 
à 13 degrés de Réaumur. 

Enfin , une troisième commission prépara le kilo- 
gramme de platine qui devait également servir d'é- 
talon. Il pèse , dans le vide , comme un décimètre cube 
d'eau pure au nKJueimumde densité, qui, d'après 
Lefèvre-Gineau , s'observerait à la température de 
4,44 degprés centigrades. 

Le 22 juin 17911, la comipission générale des poids 
et mesures , par l'organe de Trallès , présenta le ré- 
sumé de ses, travaux au corps légidatif , ainsi que les 
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'{Mtotypes du mèlrè et dii kilô^mme. Ceuxr-ti fii- 
i^iit, le même jour, placés chacun dans une botte 
'ftinnant à clé , et déposés aux archives de Ta répu- 
Mique, dans la double armoire en fer fermant à qua- 
tre clés. Toutefois , le système métrique définitif ne 
fat légal qu'à da 1er du 2 novembre 1801. 

Il est rare qu'une entreprise scientifique marche à 
-bonne fin, quand aux éommies qui font le travail on 
joint par trop d'aides et de conseillers. C'est assez foire 
pressentir le sort du système métrique. D^abord , la 
commission fit deux eri*éurs, l'une ^sur la réduction 
4ès bases , l'autre sur la comparaison des règles de 
'platine avec la toise :?hèureusement qu'elles se ébnt a 
peu près compensées .^Ensuite, et malgré FavisdeD^ 
'lambre , elle omit dèr reftire les calculs de Tare du 
Pérou, auquel Delambre fit plus tard une correction 
de 16 toises par degré. Au reste , quand bien même 
les opérations eussent é^ feWës avec une précision 
fhathématîque , il restait'*t9ujdur^ l'incertitude de h 
déviation des verticales due à Pattraction des conti- 
nents sur le fil-à-plomb ; et dès lors , les commissai- 
res se faisaient grandement illusion lorsqu'ils don- 
iiaient la valeur du mètre jusqu'il la 6*^ décimale de la 
ligne. Delambre comprenait peut-être seul ce genre 
de ridicule quand il s'efforçait de faire admettre la 
valeur plus simple 448,^ Kgnés. 

Renfermé dans Barcelonne, par suite de la guerre 
duî venait d'éclater entre la France et ITspagne, Mé- 
oiain voulut du moins utiliser sa captivité en déter- 
minant la latitude de cette viHe ; mais il fut Tort éton- 
né d'en déduire , pdur le fort Mont- Jouy, terme de la 
méridienne , une latitude de S secondes et quart plas 
'grande qtieceHe observée directement à cette dernière 
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litation. Vu résultat aussi extraordinaire jeta MécÉai;i 
dans la plus vive anxiété. Déjà ses observatiops d^ 
Mont^ Jouy se trouvaient à la commission des poids et 
mesures ; malgré sa franchisé habituelle, il n'osa 4^7 
Vulguer celte anomalie ^ crainte d*éveiller des sou]^-, 
çons sur tout le travail de la méridienne. Il n'y a pas 
de douté qrfil li'en eût instruit Delambre , si Topé- 
ration leur avait été exclusivement confiée ; mais , ea 
présence d'une espèce de tribunsil scientifique , Mé- 
cliain préféra garder un secret qjii ne contribua pas 
peu à abréger ses jours , et que l'on n'apprit qu'à l'exa- 
men de ses papiers. 

MM. Biot et Arago furent chargés de continuer la 
triangulation de la méridienne jusqu'à Fîle de For- 
mentera. L'aplatissement de la. terre,, déduit des 
mesures de France et an Pérou , fut alors d'un 309«, 
et le mètre de 4Zi3,31 lignes. 

Delambre a fait tout ce qu'il a pu pour atténuer les 
erreurs de la commission du mètre -, et il est assez sin? 
gulier de voir l'écrivain chargé de rédiger les travaux 
faits a l'occasion du système métrique corriger des 
résultats réputés irrévocable»s par la loi ^ et substitue! 
d'autres nombres à ceux qui devaient représenter ^ 
tout jamais les dimensions de notre globe. L^étajon du 
mètre restera , si l'on veut ; mais, au lieu de le pred- 
dre à la glace fondante, il faudra désormais le coiir 
sidérer à une température plus élevée. Telle est du 
moins l'opinion de Delambre , qui avait d'abord fixé 
celte température à S degrés et demi ; mais die eût 
déjà subi plusieurs Variations , si , à chaque nouvelle 
opération géodésîque , on eût calculé la valeur qui ëm 
résultait pour le mètre. On devra donc bien se garder 
' d'introduire dans la loi toutes ces fluctuations , cpà 
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n'intéressent que les sayants et nuiraient plutôt à la 
propagation du système métrique. Le point capital 
et pressant est Fabolition des anciens systèmes de 
"poids et mesures. Dans quelques siècles , alors qu'on 
aura recouvert les continents d'un immense réseau de 
triangles , il sera permis d'assigner la valeur du mè- 
tre, non pas avec neuf chiffres» ce qui est une niaise- 
rie de géomètre, mais avec cinq chiffres bien conso- 
lidés. 

Depuis rétablissement du système, métrique , on a 
fait de nombreuses et bonnes mesures des méridiens. 
Le colonel Mudge a mesuré 3 degrés en Angleterre ; 
M. Svanberg , un degré et demi en Laponie ; le colo- 
nel Lambton, 13 degrés dans l'Inde, suivis de trois 
nouveaux degrés par le capitaine Everest ; M. Gauss, 
2 degrés dans le Hanovre ; M. Struve , 3 degrés et de- 
mi dans la Courlande , et M. de Tenner , 4 degrés et 
tiers plus au sud. L'ensemble dejces mesures, tant 
anciennes que nouvelles , calculées par les formules 
les plus exactes, nous a conduit aux résultats sui- 
vants : 

Toiscs. ML'lriS. 

Rayon équatorial . . . 3272500 ^376900 

Rayon polaire 3261500 6355500 

DiÇérence 11000 2U0O 

Quart du méridien . . 51^1800 iOOOOOOO 

Aplatissement «... 1/300 

Valeur du mètre ... /î43,39 lîgnes. 

Ceui. qui voudront s'en tenir a la valeur légale du 
mètre la feront, sans erreur sensible, de 443,3 li- 
gnes ; et ceux qui voudront la valeur réelle , s'arrête-> 
ront à 443,4 lignes, c'est-à-dire 3 pieds 11 lignes et 
k dixièmes. 
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En faisant les remarques précédentes, nous avons 
voulu présenter à nos lecteurs l'état réel d'une ques- 
tion scientifique , et non justifier certains préjugés du 
vulgaire , ni fournir un aliment à la jalousie de qael- 
ques nations rivales^ Le système métrique , comme 
institution commerciale , a rempli le vœu de tous les 
bons esprits , et continuera à faire Tadmiration des 
hommes , tant que la culture des sciences aura pour 
eux quelque attrait : car c'est une grande et belle idée 
que la création d'un système de mesures basé sur les 
dimensions du globe, qui elles-mêmes sont liées, par 
les observations astronomiques , à tous les axes des 
orbites planétaires. 

Dans le système métrique , les expressions déca, 
Jiecto , kilo, myria, tirées du grec, indiqueirt res- 
pectivement la dizaine, la centaine, le mille et la 
dizaine de mille de l'unité principale dont elles pré- 
cèdent le nom. Les mots déci, centi, milli, tirés du 
latin , expriment respectivement le dixième, le cen- 
tième et le mîUième'de cette miême unité. 

Les unités principales sont : 

Pour les longueurs^ lé mètre , qui est la dix^mîl- 
lîonième partie de la distance du pôle à Féquateur , 
mesurée sur la surface de TOcéan ; 

Pour les terrains , Vare ,, qui est un carré de 10 
mètres de côté , ou du décamètre, représentant 100 
mètres carrés j 

Pour les capacités, le litre, qui eU le cube dtt dé- 
cimètre ; 

Pour le bois de chauffage, le êtère, ou cube du 
mètre ; 

Pour les poids , le gramme , qui est le poids d'un 
centimètre cube d'eau pure, au maximum de den* 
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Sîté. Théoriquement parlant , ce poids doït être em- 
ployë dans le vide : car , dans Tair à la température 
téro et à la pression de 76][cetitimètres de mercure, 
Pean se trouve allégée d'^un TTO*». 

Enfin , pour la monnaie , le franc est tiné pièce du 
]poids de 5 grammes , formée de 9 jpartîës d'argent et 
d'une partie de cuivre , ou de tout autre alliage. 

Quant aux mesures composées, .voici celles dont 
le$ sciences, Findustrie et le commerce ,^ font com- 
itaimément usage. Pour les mesures linéaires , le dé- 
éamètre , V hectomètre , le kilomètre et le myria- 
mètre ; le décimètre , le centimètre et le millimè- 
tre. Pour les mesures agraires, V hectare et le cen- 
tiare. Pour les capacités , le décalitre, V hectolitre, le 
kilolitrcj le décilitre et le centilitre. Pour les poids, le 
kilogramme , lejdécigramme , le centigramme et le 
njdlligràmme. Pour la monnaie^ le centime ou cen- 
dème de franc , qui n'est qu'une monnaie de corhpte. 
L'or monnayé contient aussi un dixième d'alliage, et 
alors sa valeur est quinze fois et demie celle de Tar- 
gent monnayé , pris sous le même poids. Le cuivre 
nïonnayé n'a qu'une valeur quarante fois moindre que 
6elle de l'argent, à poids égal. 

Depuis 1812 , le système métrique est ainsi xho^- 

fié : 2 mètres font une toisé, dont le sixième est le 

pied nouveau ; l'aune est de 6 décimètres ; le boisseau 

• est le huitième de l'hectolitre, et vaut 12,5 Utres; eii- 

àiy ïa livide est d6 500 grammes. 
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Mesures Principales 



DES PEUPLES DU MOYEN AGE 



ET DES TEMPS MODEAITES. 



Notre intention n^est pas de donner ici là fiste de9 
mesures féodales, ni de rédiger, pour chaque état du 
moyen âge , Fliistoire de ses poids et mesures , com- 
me nous Tavons fait pour le système royal en France. 
Depuis Charlemagne, ou, si J'on veut, depuis les 
Arabes jusqu'à la réforme métrique, on n*a plus ima- 
giné de véritables systèmes, La science des mesures 
s'était perdue ; toute liaison mutuelle ayant été dé- 
truite, on avait modifié , altéré les mesures linéaires, 
celles de capacité , les poids et !es monnaies , indé-< 
pendamment les unes des autres. Nous examineroirs 
le résultat final de toutes ces altérations , en nous 
efforçant de retrouver les types des mesures actuel- 
les. Quant aux monnaies , nous les réunirons toutes 
dans un seul et même paragraphe* 



PÙBTVQAU 



LoNGuEUAS. Le pied se divise en 12 pouces , 144 
lignes et 1440 points ; ou bien en 18 doigts et 72 
grains d'orge 5 12 doigta, ouïes deux tiers du pied, 
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font un palme ou empan ; 3 palmes y un covâdo ; 5 pat^ 
mes ) un vara ; 5 pieds , un pas géométrique $ 2 va^ 
ra , une brasse. 

Le palme vaut 219 millimètres, et est un peu moin« 
dre que le grand palme des Romains. Le pied vaut 
328,5 millimètres, et est une pygme de 18 doigts. 

Le palme en question est dit de Craveira, pour le 
distinguer du palme da JutUa, qui fut établi en 
1756 à Fusage de la marine. Ce dernier, se divise en 
10 pouces , et 100 palmes da Junta valent 91 palmes 
de Craveira. 

Pour les mesures itinéraires, lé degré du méridien 
se divise en 18 lieues , la lieue en 3 milles, et le mille 
en 8 stades. 

SuRPAGÊs. Le geira est de 4840 vares carrés , et 
vaut 58 ares : c'est le fédan arabe. 

Volumes. L*almude est la mesure principale des 
liquides : elle se divise en 2 cantar ou pots, 12 cava- 
da , et 48 quartilho. Le barril est de 18 almudes $ la 
pipe, de 26; et le tonneati, de 52. 

Ualmude est de 16,54 litres à Lisbonne, de 16,06 à 
Faro, et représente le khouU des Arabes; mais il n'est 
que de 10,91 à Oportp , de 12,57 à Figuière, et de 
11,12 à Vianna, et représente Furne des Romains. 

Pour les graines , là mesure principale est Fal- 
quière, divisé en quarts, huitièmes et seizièmes; 4 
alquières font un fanego ou fanga , et 60 un moio ou 
muid. 

A Lisbonne, Falquière est de 1^ litres 2/3 ; mais il 
est de 10,83 à OportoetàVianna, de 11,19 àFaro, et 
de 12,91 à Figuière. 

Poids. La livre portugaise se divise en 2 marcs, 16 
onces, 128 out^va ou drachmes ^ et 9216 grains; pour 
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la monnaie , 3 drachmes font un scrupule ; pour les 
pierres précieuses, le karatestde^ grains. Unarroba 
est de 32 livres; un quintal , de 4 arroba ; et un ton- 
neau, de 54 arroba. Lç quintal de la Chambre des In- 
des est de 112 livres. 

La livre est de 458,9 grammes à Lisbonne; mais 
à Porto , la livre était ëe 433 grammes , et représeu- 
tait 16 onces romain^, qui font 432 grammes. Quant à 
la livre portugaise ou de Lisbonne , elle tient le mi- 
lieu entre les mines attique et ptolémaïque de 450 et 
466,5 grammes. 

LoiYGUEtKs. Le pied se divise en 12 pouces et 144 
lignes ; il se divise aussi en 16 doigts , dont 4 font le 
petit palme de Ribeira , et 12 le grand palme ou em- 
pan. La coudeje vaut un pied et demi; levare, 3 
pieds ; le pas, 5 pieds ; la brasse ou toise, 6 pieds; 
Testadal , 11 pieds ; et la corde , 24 pieds 3/4. 

On relrouve ici presque toutes les parties du sys- 
tème grec ; mais les longueurs absolues ont été mo- 
difiées par les Arabes : car le pied vaut 282,6 milli- 
mètres. Avant que le calife Omar eût pris un pied de 
16 doigts arabes et une coudée de 2 pieds, à Timita- 
tion du pied et de la grande coudée d'Alexandrie , 
les Arabes avaient sans doute , comme les autres Asia- 
tiques et les Egyptiens, une coudée sacrée de 28 doigts. 
La moitié de eette coudée pouvait être prise pour un 
pied , que les Arabes auront apporté en Espagne ; 
et voilà Tôrigine des pieds de 14 doigts arabes , ou 
d'environ 280 millimètres , qui ont été plus tard in- 
troduits dans les Pays-Bas. 

La preuve que ce pied arabe a été substitué au 
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fieà olympique, c'est que l'estadal, qui vaut tiAè* 
cimètfes, représente à très peu près 10 pieds olym<> 
pique», ou 1 acène des Grecs ; et Toilà pourquoi sa 
longueur a dû être de 11 pieds actuels^ On la suppose 
quelc[uefois de 2 toises. 

Le yare , ou aune légale, est donc dé 8/^7,8 milli^ 
mètres $ celui de Cadix est de 837; celui 'des x^stu-' 
fies, de Séville et tfAlîcante, 863; celui JArragon, 
767,5 j celui de Valence, 930,3. 

Les mesures itinéraires sont la lieue légale , de 3 
milles, de 24 stades, chacun de 125 pas. A ce comp- 
te, le mille vaut 1413 mètres , «t est un peu plus fai- 
ble que celui des Romains , parce que le pied a été 
diminué* La lieuë légale est de 5000 vares ; mais de- 
puis 1766 on a divisé les nouvelles routes par lieues 
de 8000 vares. 

SvUFAGEs. Les mesures agraires, en Espagne, 
sont l'aranzada , on carré de 20 estadal', pour les vi- 
gnes, Favoîne et Forge ; et le fanegada , carré de 40 
brasses ou de 240 pieds , pour le froment. L'un re- 
présente Paroui*e grecque^ et vaut 38,65 ares ; l'autre 
vaut 46 ares, et représente llieredium des Romains. 

Poids. La livre de C^stille est l'étalon des poicTs. 
Elle se divise en 2 marcs et 16 onces ; Fonce, en 8 
oehavo ou grandes drachmes ^ en 16 adarmes ou 
drachmes , et en 576 grains. L'or se pèse au marc , 
qui se divise alors en 50 castellano y en 400 tomines 
et en 4800 grains. L*argent se pèse aussi au marc de 
8 oaces, 64 oehavo, 128 adarmes , 384 tomines et 
4608 grains, tësr diamants se pèsent à Fonce de 140 
carats et 560 grains. Cette once n'est pas Fonce de Cas- 
tille, elle vaut 28,046,grammes; Fonce attique était 
dtà 28,1 grammes ; maïs il en existe une au Musée 
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ëgyptieii de Paris, marquée TA, qui pèse 28^0S 
grammes. 

La livre de Castille est de 460 grammes : c'est la 
mine ptolémaïque, un peu affaiblie. Le quintal est de 
100 livres, et représente le grand talent d'Alexan- 
drie .' il se divise en 4 arrob^. Il y a un quincalma- 
cho de 150 livres. 

Les médecins se servent aujourd'hui de la livre de 
12 onces castillanes ; mais anciennement l'once était 
d'un seizième plus faible , ou de 27 grammes : ce qui 
est précisément l'once romaine. Donc les Espagnols 
ont jadis fait usage de la livre romaine *, et ce sont les 
Arabes qui leur ont apporté la livre ptclémalque. 
Les médecins n'ont quitté l'ancienne livre qu'à l'épo- 
que où VUlalpandus s'imagina que Tonce de Castille 
était celle des Romains. 

Les livres de Barcelonne sont de 12 et 16 onces eu- 
boïques ; elles pèsent 300 et i^OO grammes. A Tof^ 
tose , la livre est de 16 onces euboîqnes, et pèse Mk 
grammes. A Valence, les 12^ onces enboïques faisaient 
309 grammes ; il y a aussi des*Iivres de 12, 16, 18 
et 36 onces tyriennes, celle' de 12 pesant 356 gram- 
mes. La livredeSarragosse est de.313 grammes, et tient 
le milieu entré les livres romaine et euboique. Dans 
l'Arragon , la livre est de 12 onces ptolémaîques , et 
vaut 350 grammes. On fait usage en Galice de l'an- 
cienne mme d'Alei^andrie, de 20 onces , pesant 576 
grammes. Le ialent d'Alexandrie , divisé en 50 mi- 
nes , suivant la méthode asiatiqne , donne 700 gram- 
mes : ce poids est la livre des Asturies , qui vaut 690 
grammes, et celle de Santander, qui vaut 713 gram- 
mes. Il y a aussi dans cette dernière ville une livre 
ptolémalque de U99 grammes. Séville avait une livré 
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ptolémalque de 46B g^rammes ; Murcie , une livre de 
16 onces romaines, pesant i!i3/i grammes ; Alicante^ 
une livre de 456 ; Cadix, de kB9, Les livres de 16 
onces carlovingiennes valent li90 grammes à Cadix , 
&89 à Bilbao et dans la Navarre, 492 à Santander. 

Volumes. Les mesures pour le vin sont le moio ou 
muid , de 16 arrobes ou cantares , chacun de & açum- 
bres et 32 quartilho. X'arrobe doit contenir 34 livres 
castillanes d'eau de rivière, et vaut 16 litres, ou un 
kliouU arabe» 

L'arrobe d'huile doit contenir 25 livres de ce liqui- 
de, et vaut 12,63 litres: c'est l'amphore romaine. 
£lle se divise en 4 quartilho et en 100 quarterones oa 
panilla. 

Il y a aussi une arrobe particulière pour le lait , 
qui est de 20 litres , comme l'amphore des Grecs. 

Dans la marine , on fait usage d'une pipe de 27 ar- 
robes du viiï, et d'une botta de 30 aprobes de même 
capacité. 

Pour les graines, on se sert du cahiz , de 12 fane- 
ga et de 144 celemines. Cette dernière mesure se sub> 
divise en demi , quarts, huitièmes et seizièmes. Le fa* 
nega vaut 56,3 litres. 

Parmi les anciennes mesures de capacité , nous ci- 
terons le cahiz d'Ârragon, qui vaut 180,5 litres , et 
représente exactement l'ancien cor des Hébreux ; la 
quartera de Barcelonne , de 64,4 litres , égale au 
grand saa ou artaba des Arabes ; le ferrado de Ga- 
lice, de 18,09 litres, rigoureusement égal. à l'épha 
des Hébreux ; le cantare des Asturies, de 1 8, tî litres, 
égal à la même mesure ; le quartin de Majorque , de 
27,13 litres , égal au inétrète ou grande amphore at- 
Uque. £n général | on retrouve en Espagne les an- 
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ciennes mesures des diflerents peuples qui Font visi* 
tée , conservées avec une étonnante précision ; et , si 
nous n*en faisons pas ici le tableau , c'est pour ne 
point fatiguer nos lecteurs par des preuves surabon- 
dantes. 

Les étalons primitifs des mesures légales sont dé- 
posés à Burgos , pour les longueurs ; à Âvila ,, pour 
les grains ; à Tolède y pour les liquides ; à Madrid f 
pour les poids. 

FRANGE. 

Nous avons traité des mesures royales de France 
dans un chapitre spécial. Ici , nous n'aurons plus à 
nous occuper que de quelques mesures provinciales. 

LoirGUEu&s. Les Phocéens qui fondèrent la ville de 
Marseille propagèrent les mesures de TAsie-Mineure 
dans tout le midi de la France. La demi-coudée na- 
turelle égyptienne, de 225 millimètres , était le grand 
palme des lieux suivants : Toulouse, 224,5; Bruges ^ 
228,5 ; Yérac et Nérac, 230. La demi-coudée royale, 
de 262,5 millimètres , a donné les palmes suivants : 
Marseille et Montpellier , 251,6; Dôle, 257; Aix et 
Avignon, 271. Ces palmes, qui étaient originaire- 
ment de 12 et 14 doigts , furent divisés sous la mo- 
narchie française eu 8 pouces. Il fallait 8 palmes (ou 
4 coudées) pour former une canne (ou orgyie), ser- 
vant à la mesure des étoffes et des terrains. Ainsi , la 
canne était de 1783 millimètres à Montauban et à 
Toulouse, de 1931 à Toulon, de 1970 à Nîmes et 
dans le Dauphiné , de 1984 à Montpellier, de 1989 à 
Avignon , et de 2013 à Marseille. 

Plus an nord , on retrouvait les pygmes de 18 
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doigts , apportées de TAsie par les peuples conque* 
rants. Elles étaient de 332 millimètres à Vil!e/ranche, 
de 535 à Mâcon , de 342 à Grenoble et à Lyon. Â 
Vienne en Dauphiné , c'était un pied arabe de 325 
millimètres ; dans le Perche et à Bordeaux , le pied 
était respectivement de 352 et 357 millimètres, et re- 
présentait la pygme arabe ou le pied philétérîen. 
< Encore plus au nord, se trouvait le pied olympi- 
que. Il était de 314 millimètres à Dijon, et de 309 à 
Besançon. 

Le pied romain s'était conservé dans la Lorraine, 
où il était de 292 millimètres; en Alsace, de 290 et 
295 millimètres; dans le Beauvoists et la Normandie, 
de 298 millimètres, et représentait onze pouces fran* 
çais. 

Les perches et autres mesures analogues étaient les 
suivantes, exprimées en pieds de Paris, à moins d'aa- 
tres indications : La perche de Lyon , 7 pieds et de- 
mi de cette ville ; la gaule de Nantes , 7 pieds et de- 
mi *, la gaule de Retz , 8 pieds ; la perche de Dijon , 9 
pieds et demi de cette ville ; celle de Lorraine et d'Al- 
sace, 10 pieds de ces provinces; celles de Navarre, 15 
pieds et demi et 15 pieds 10 pouces; Paris, 18 pieds; 
ta Bourgogne , 19 pieds ; Orléans , le Dunoîs , la Brie, 
20 pieds ; Chàlons-snr-Marne, 21 pieds; la Norman- 
die, 22 pieds de cette province ; Berri et Chartres, 
^2 pieds , comme la perche rople ; Beauvoisis , 22 
et 26 pieds; Bretagne, Nivernois et Flandre française, 
24 pieds; Anjou, Poitou, Maine, Tourralne, 25 
pieds; Perche, 26 pieds. 

SuKFACBs. Les grandes perches de France étaient, 
terme moyen, de 24 pieds , et représentaient le dou- 
ble de la cassjdi>a des Arabes. Le fédao , ou carré de 
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20 cqssabû de côté , s'est trouva alors représeqté par 
l'arpent y qui est un carré de 10 perches. Da moins ^ 
telle était la valeur des arpents dans TAngoumois | 
l'i^rijou, la Brie, la Flandre, le Nivernais, l'Orléa* 
nais, le Perche, la Picardie, la Saintonge, la Tour^ 
raine, et en beaucoup d'autres lieux. 

Volumes. Les mesures de capacité d'Alexandrie^ 
avaient été apportées dans le midi de la France sanf 
doute par les Arabes d'Espagne. Ainsi , à Toulouse, 
l'on avait lieux setlers , de ^4,9 et de 46,4 litres , qui 
représentent fort exactement le petit et le grand ar- 
taba : ils se divisaient,, l'un en 3 et 1 autre en 4 ba- 
rals , de même (]^ue les artaba se divisaient en 3 et en 
4 sat. Il y avait encore un baral de 25,2 lilre&, qui 
est précisément l'amphore romaine ; plus, un Iroi- 
siénie baral pour l'huile , de 51,4 litres, lequel est 
exactement le médimne des Grecs. Pour les graines , 
on avait un setier de 13,12 litres, égal à celui de 
Charlemagne, mais se divisant en 12 pugnères de 
i,09 litre, qui n'étaient autre chose que la chénice 
des Grecs. 

fl est possible que tous ces boisseaux j ces setiérs , 
ces quartes, ces conques, ces asnées, ces bichets, et 
autres mesures pour les graines , qui variaient d'i]]Qe 
ville à l'autre , fussent des multiples de la chénice ; de 
niéme que les pots , les veltes , lés quartaux , les ba- 
rih, les setiers, les (Queues, les pipes , les tonneaux^ 
et autres mesures pour les liquides , étaieiit des mul- 
tiples de la pinte , qui , au fond^ était encore la cl|é^ 
nice ou le cab des Hébreux. Ainsi , à Strasbourg , le 
setier pour les {^raines était de 18,3 litres^ et valait 
18 cab ou l'épha de Mpïse , bien qu'il se divisait en 10 
parties, suivant rusaj[c des Arabes. 
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Poids. Les diamants étaient pesés à Fonce de ikh 
carats , chacun de U grains. Les pharmaciens avaient! 
anciennement uiie livre de 12 onces euboïques, ou 
mieux de 100 drachmes arabes ^ qui n'était que les 
5/6 de la livre carlovingienne , laquelle valait 120 
drachmes arabes. On s'en servait encore au xyii*' siè- 
cle : l'once se divisait en 8 drachmes , 24 scrupules, 
48 oboles et 480 grains. Mais aujourd'hui , les pha^ 
maciens divisent la livre {^oids de marc et la nouvelle 
livre de 500 grammes en 16 onces , l'once en 8 gros, 
16 drachmes, 48 scrupules et 576 grains. 

Les Phocéens avaient apporté à Marseille la mine 
eûboîque], qui est la 60® partie du talent de Moïse, et 
vaut 301,5 grammes. Sous les Romains, elle devint 
une livre de 12 onces. Sous les rois de France , elle 
fut portée à 16 onces, et valut 402 grammes. Mais la 
mine euboïque des Arabes , augmentée pareillement 
de 6 onces, fut de 407,5 grammes dans les provinces 
gauloises soumises à leur empire. C'est cette livre 
de 16 onces euboïques qui reçut le nom àe poids de 
table. Elle avait les valeurs suivantes: Marseille, 
399,8 et 408 grammes; Avignon, û08,7; Toulouse, 
409,4 ; Montpellier , 407,9. On ne pouvait rien espé- 
ser de plus exact après un laps de tant de siècles. 

La livre romaine , portée de 12 à 16 onces, vaut 
432 granimes. Elle était de 428,3 grammes à Cler- 
mont en Beauvoisis, de 422,4 à Lyon , et de 427,6 à 
Lille (petit poids). . 

Les livres suivantes sont ou la grande mine atti- 
que, ou la mine ptolémaïque: Nanci, 455,7 ; Lyon , 
pour la soie, 456,7; Lille et Amiens, 461,7; Tou- 
lon, 466,1; Bourges, 468,3; Strasbourg, 470,7. 

Les livres de 1^ onces, poids de Gharlemagne, 
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étaient les suivantes: La Bocbelle, US^B; Tours, 
475,7 ; Limoges, Wl,9j Baidnne et Besançon , 483,0 ; 
Lyon, &9&,4. Mais nous ignorons d'où pouvaient ve- 
nir les livres de Troyes et de Rouen, qui valaient 520 
et 516 grammes. 

ANGLBTfiBRE. 

A l'époque où Ton travaillait en France à la réfor- 
me des poids et mesures, les sa^^ants anglais propo- 
saient de leur côté d'autres. plans de réforme. En 
1798, le physicien Shuckburgh publia un long tra- 
vail sur ce sujet: il avait mesuré la.longueur du pen- 
dule, et déterminé la densité de l'eau; mais c'est seu- 
lement en 1816 que le gouvernement anglais décida 
qu'une* comparaison serait faite entre le pendule à 
secondes et les mesures de la Grande-Bretagne. Deux 
ans après, le capitaine Kater mit ce projet à exécu- 
tion : il trouva que le pendule qui bat la seconde à la 
latitude de Xondres, dans le vide, au niveau de la 
mer , et à 62 degrés de Farenheit (16 et 2,3 centi- 
grades), est de 59,1393 pouces anglais de l'étalon 
déposé à la chambre des communes. Ce rapport fut 
reconnu légal parle bill du 17 juin 182^, qui imposa 
les mesures de Londres , excepté celles de capacité , 
à tout l'empire britannique. Ainsi s'est terminée cette 
réforme. Bien différente de la réforme des mesures 
métriques, qui se trouvent basées sur des rapports sim- 
ples dans toutes les parties du système , et sur l'opé- 
ration gigantesque de la mesure du méridien , la ré- 
forme anglaise a laissé subsister l'incohérence des 
diverses parties . du système , l'irrégularité dans les 
subdivisions et les dénominations , et n'a fondé son 
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type que sur une observation locale , qui à la vérité 
peut jse renouveler ^iséaienl;, mais qui n'a ni Timmua* 
hilité I ni vifi^a^e la précision qu'on lui a d'abord su* 
posée. 

Longueurs. Il existe en Angleterre 5 étalons qui 
ont anciennement servi de base à de grandes opéra ^ 
lions, et qu'il est utile de conoattre* Voici les valeurs 
du pied anglais que Foc en déduit , ce pied étantes- 
pnmé en millimètres : 

Etalon de Shuckburgh ....... 364,7940. 

£fâlondeBird • * • • 304,7945 

Etalon du général Roy > « 304,8168 

Etalon de ia Société Royale. .... 304,8288 

Etalon de Ramsden 304,8578 

Cest rétalon de Bird y déposé à la chambre des 
communes, qui est légal. Le pied anglais tient le mi- 
Ifeu entre le pied grec de 300 millimètres , et le pied 
olympique de 308. Anciennement, il se divisait en 4 
pahnes et en 16 doigts ; puis , on l'a divisé en 1 2 pou- 
ces et en 144 lignes; maïs aujourd'hui l'on se borne 
aux pouces , que l'on divise en parties décimales. Le 
fathom, qui est l'orgyie grecque, se compose de 6 
pieds , on 4 coudées anciennes. La moitié du fathom 
se nomme yard ,. et sert à là mesure des ët^fies : c'est 
YsdXÊB. Le miHe angl^iis. vaut 5280 pieds, ou 1609 
mètres ^ et représente le mille d'Alexandrie , qui était 
de 1620 mèti'es; mais il se divine , comme le mille 
romain , en 8 stades, ou fiirlong. Ce fiirlongsq com- 
pose de 40 perdies ou polœ. 

SuavAGES. Les Qiesiires agraires sont le rod ou la 
percHé carrée ; le rood ^ de 40 perches carrées ; et 
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Tacre, de k rood. l£acre vaat doifc 4I0|&67 are^j «t 
lerood 10417. Sironse rappeUeque le {dèchreolyoï- 
pique était àe 9 area et deîaî, et que k plètbres fer* 
matent une âromre , od conclura de là qua le voôd 
est le pl^re , et que l'acre représente l'arDure des 
Grecs. 

YohvvBs. Les anciennes mesures de eapacité déti^ 
Taient toutes do gallon , qui était de S,785 litres poer 
les liquides , et de 4,4ê5 Kibres pOfDr les graines. Le 
gallon se divisait en 2 pot, en k quarts et en 8 
pint. 

Pour les liquides, il y avait un firkin de 8 gaUoa 
pour la petite civière, un firkin de 9 gaHon pour la 
bière forte, un kiUer&io de 16 gallon , un ruadlet- 
de 18^ un barrel de 31 ,5 , un liercet de 42 , un faog-* 
shead de 63, un punchson de 84, une pipe ou haât* 
de 126 , et un tm ou tonneau de 152. 

Pour les graines, il y avait un peck de 2 gallon , 
nn bushel de 8,^ un bm^hel de la , un strike de 16 , 
an coomb de 32 , nn quarter de 64, un cbaldron de 
256 , un wey de 320 , et un last de 640. 

Le grand firkin des liquides était donc de 34,07 
litres, et le petit busfael des graiiœs de 35,24^: la 
moyenne est d'en viroA 35 litres, ou égale au petit ar- 
itiba d'Alexandrie. Le gallon des liquides rcprésen- 
tait le gomor , et la pinte le log du même système. Le 
grand bushel, de 44 litres, avait à peu pi*ès la valeur 
du grand artaba. 

Mais , en réformant l&êTA nesures, les Anglais ont 
établi un gallon dit impérial, contenant 10 livres 
avoiréupoids d'eau pure, pesée dans Fair avec des 
poids en cuivre , à 62 degrés F. , et 30 ]^ouces de n|je&- 
sion baronaélrique. Ce gaUon vaut 4,543 litres ; 2gal* 
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Ion font un pedt, S un bushel, M un sack, 6& an 
quarter ^ et 288 un chaMron. Mais le gallon de bière 
est de 4,62 litres , et le firkin de ^ galions. 

PoiDS. Il y a en Angleterre deu:L espèces délivres 
légales , l'une nommée livre troy, et l'autre livre 
avoirdupoidi. La première est rigoureusement égale 
à la livre d'Alexandrie , car elle pèse de fait 373,2 
grammes (page 54). La seconde vaut 453,5 , et repré- 
sente la grande mine attique de 450 grammes. 

. La livre Iroy sert aujourd'hui pour pe^er les ma- 
tières d'jor et d'argent : elle se divise en 12 onces, 
l'once en 20 p^ny ou deniers , le denier en 20 grains, 
le grain en 20 mite, le mite en 24 doit, le doit en 20 
periot, et le periot en 24 blaulL; mais les apothicai- 
res divisent Fonce en 8 dractmies, 24 scrupules et 
480 grains. La livre avoiirdupoîds se partage#en 16 
onces, l'once en 16 drachmes, la drachme en 3 scru- 
pules, et le scrupule en 10 grains. 

. Suivant la loi , un pouce cube d'eau , pesé dans les 
drconstlsmces indiquées tout à l'heure, estde252,/i5S 
grains, dont 5760 font la livre troy, et 7000 la livre 
avoirdupoids. D'après cela , une livre troy devrait 
peser 373,0956 grammes , suivant l'Annuaire du Bu- 
reau des longitudes ; mais, en 1821 , une comparai- 
son directe des poids français et anglais , faite à Pa- 
ris sur la demande de Castelreagh, a donné 373,23^ 
grammes pouf la valeur d'une livre troy. 

SVSIKB* 

Pour assurer la permanence. des poids et mesures 
de^ Suède, le gouvernement de ce pays chai^ea, 
en 1823, l'Académie de Stockholm de délerminer la 
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longueur du pendule sinaple à TObservatoire. rof ai , 
et le poids A'ùnkanna^ dixième de. pied cube d'eau. 
Ces recherches furent confiés aux soins des aatrono^ 
mes Svanbei^ et Gr/CHistrand, qui s'adjoignirent lé 
chimiste Berzélius, pour, la dëtemrination du poids 
de l'eau. On fit construire à Londres les instrumenta 
nécessaires pour procéder à ces recherches, dont 
voici les résultats. 

LoivGUETTiis. La longueur du pendule simple^ à 
Stockholm 9 dans le vide et au niveau de la mer , esf 
légalement de 33,50 557& pouces déciindux : car le 
pied j qui ancfennement se divisait en 12 poirccs et en 
itth lignes, se divise maintenant en 10 pouces et en 
100 lignes. Il vaut 296,9 millimètres, et ne surpasse 
le pied romain que de 2 millimètres et demi ; 2 pieds 
font une aune ou ell ; 6 pieds font une toise ou famn. , 
et 16 pieds font une perche ou ruthe. 

Su&FAGÊs. Le tunneland est une surface de 14Q00 
aunes castrées. Elle équivaut à 49,36 ares^ et repré- 
sente l'hérédie des Romains, qui est de 50 ares. , 
Volumes. Lekanna, ou dixième du pied cube, e^ 
l'unité principale des niesures de capacité : il vaut 
2,617 litres. Pour les liquides , on a l'oxhufvud de 
1,5 am , de 3 eimer,de 6 ankar, de 90 kanna, de 180 
stop, de 720 quarter, et de 2880 jungfrur. On trouva 
que l'am est de 157 litres, comme le setîer français. 
Pour les graines, le baril ou tunna est de 2 spannu, 
de 8 ijerdingar, de 32 kappar, de 56kanniâ, de 112 
stop, de 448 quarter, et de 1792 junkfra. On troiite 
que le Qerdingar est de 1«,82 litres, et iréprésenie 
. l'amphorë asiatique. * 

Poids. On compte en Suède huit espèces de livres, 
savoir : 



GramnM. 

i.'Lemarcdelamoïinaîe. ......... 210,7 

4. La livre poids de métal , ou stapïçstad '» . 840,2 

5. La livre des médecins S56,& 

•6. La livre poids 4e ville , on des états . • . 358,6 

i, La livre des uûqears S75,8 

6. La livre pmds de cuivre bntt ..».•,. 377,& 

7. Là livre poid$ victualié &â5,2 

S. La lîvrie poids de fer brut 488^7 

Les premier et septième poids sont de 8 et 1 6 onces 
t*omaines un peu afîaiblies ; le second est la petite 
mine aitique ; les troisième et quatrième, la mine asia- 
îdque ou des Tyriens ^ les cinquième et sixième , la 
livre d'Alexandrie ; et le huitième , la livre de 16 on- 
ces carlovingiennes. C'est la livre poids victualié , 
qui sert dans le commerce : elle se divise en 16 on- 
ces, 32 loth et 128 quintiuj 29 livres fonjt un lispuod, 
^2 un st^n , 120 un centner , 165 un waag , et 400 un 
skeppund. 

' ' La réunion de ces diverses livres montre que de 
tout temps la Scandinavie a été visitée par les naviga- 
^urs , san)s doute pour l'exploitation des mines. 

• 

.'■'... , ■■, ■ ■ 

P'ANBIUBK ST llfOBWB«B. 

Une commission scientifique a récemment com- 
paré les mesures du Danemark à la longueur du pen- 
dule simple , dans le vide ^ ramené à 45 degrés de la- 
lilude ef aii niveau de la mer, pour le méridien de 
Skagen^ pais nous ignorons quels (^iMtogemeiiis cette 
commission a pu faire subir au système de mesures.. 

LoirQUEuas., Lepied du Danemark est celui du Rhin 
et doit valoir $13,85 millimètres. Il se divise en 12 
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p6tices et Ua li^es ; 2 pieds font nne aune; 6 piéds^ 
ûtïe toise ou faon; et 10 pieds, une perche ou ruthe. 

La Keue est de SfiOCf perches et vaut 7532 métrés;' 

SuRFAcss. La tonne ou tœùdé de blé est une sur- 
face qui reçoit 2 tonnes ^desavence. Son étendue va- 
rie depuis 1120 perches carrées , ou 110 ares, jusqv'à 
une taleur 6 fois ptcts grande 5 H Se ditisfe en S sltîiîp- 
per hartcofti, M fjérdîhgsfr, M albuin et 34S peng^é. 
Le tœnde dé Saàtlàhd est de SB9 perchcé C2rf*i*éés , au 
dent fofe mriîfr*»fe. 

VoLTTiÉtl lé pied Cube Vaut à0,dl5 lhi*es. tl se <fr 
vise en 16 karihe, J2 pots et 128 paé{jef : fl tanne fdnt 
un vlertél , et SO viertel font un hdgshead; à^ jiots va- 
lent un anker ; 15$ potS . un ahm , qn? se dfvi^e en ttf 
stnbgen; 6 ahm , uii fuaer; Yôilà pouf les fi'quides: 

Quant àhx inèsiHH^ pàvtt les graines i il y a le ba- 
ril ou tœnde ^ de 8 skiep et iUk pot^. Lé pôt^tk "6^906 
mté et irepré^nté le feàbi; 18 pots fon< titl^t^p,'de 
mette 4ue«cablM«îé*lfii^ëpfrif. ' '• -[ *' ' '* •* 

Poids. La livre Èé drttsè erf 2 marcs , Ï6f 't>iicfe*, ^i 
Mhy 128 qirinlin et 912 ort; Im oh en \iék ef t^ 
grains. Gellé potir H nioilnslfe pèse h7^\9 f^'Jttùihes^ 
mais la livre cMimérciâlé eAî et i99,i gVan^éë , et 
doit repréftèmer M Ûi* ^rtté'dft pied cttbk d*éàiif 
douce, àf la tëmt>éraftireoMiflà}re. ' ' 

Si la livre cotnmercialèf a été p^imitiVemefM Hé 1^ 
ônees , cdtnmè Test edcd^é ahjowdïtli' là Hvhr 6èi 
médecins , elle a valu 375 grammes et était td liVi^ 
^Alexandrie. 

ht bismèrpuiid est de 12" \iv^ cblnméreiàles ; lé 
liirpfinâ , d« 1^ livi^ ; Itf W^^ àt waag , dé ië ; lé 
quintal , de f 00 ; le skîppund , de S20 ; et fe faét , de 
5200. Le "WOQ pèse donc le kilogrammes 'i ètitiimé lé 
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talent de Moïse. La livre de Ëei^en , ea Norwége, 
étant de 499,6 grammes , on voit que l'on peut pren- 
dre 500 grammes pour la valeur moyenne de la livre 
danoise et nerwégienne. 



\ UoncvEURs. Le doigt russe, nommé palez, estrnnité 
fondamentale des anciennes mesures de Russie. Deux 
4oigts font un verschock ou dactyle ^ 16 doigts, un 
pied; 24 doigts , une coudée; 32 doigts une arscbinè 
oïL ^une ; et 96 doigts , une saschine ou sagène. Le 
verst.,. mesure itinéraire, est de 500 sagènes. 

Mesj;trée en 1,738 par Delîsle et Yinsheim^ sur la 
demandé de TAcadémie des sciences de Paris , Fars» 
chine s'^t trouvée jie 318,3 lignes, ou 718 millimè- 
tres , ce qui «donne 533,5 mUlimètjres pour la coudée , 
^359 pour ^e pied* : ",. \ 

.^ Cètu^ K^I^^r ^^ rancien pied russe n*est que d'un 
miliiibètre inférieui^& à cdle^ trouvée pour le pied 
^hil^jtéi;!^^ i^g^ 49) f çt , toutes les divisions du sys- 
tème r^sse .étant cçlUs . du système philétérien, on 
en peut conclure l'identité des deu:i^ systèmes. L'ars- 
^ine esjl| donc cette grande coudée de 2 pieds philé- 
téri«f9s.indiquée.par Héron,, et la sagène est la brasse 
ou orgyie. Quant ai]^v^rst,.c'e^t la moitié du mille 
9VQ#^^,.qvi étfiit de;1000 doubles pa&, chacun de 
Ç jpiiedf pbUétériqn^^ en sorte quele verst.est de 1000 

passimplçs^ 

Ainsi, ce fameux système philétérien, dont il est 
seuvenf questioj^ dans les premiers Pères de FEglise, 
et que les savants n'ont jusqu'ici connu que de nom , 
s^'était cqnservé en jlussie avec une exactitude vrai- 
Ql^nt.^ii^pre^ante^Qn peut alors en conclure une va- 
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leui' très probable du pied olympique (S07 milliiiiè* 
très 5^), en partant de ceWe donnée que 7 pieds olygh 
piques font 6 pieds philétërien^^ > i( ^ 

Pierre-le-Grand avait fixé ràrsehiiiè à SiS,S lignes 
de Paris, comme il est dit ci-dessus. Mais ensuite H 
voulut que la sagène f&t de 7 pieds anglais ; en sorte 
queTarschine valut 711 millimètres, et fut plusji^ourte 
que l'ancienne , qui s*est néanmoins conservée. La 
coudée de 24 doigts forme aujourd'hui le pied de 
Pétersbdufig; et Faneieï^ pAsd de 16 doigts^, rëdutoi 
3&9 millimètres ) e^ le pied russe: Ou en^riode à Môs^ 
cou un pied ou pygme ^de 3S/i,S millîmètres, ainsi 
qu'une coudée romaine de â/ii^'milHmètres; mais ta 
réforme de Pi^rre-le-Grand atibublé Pharmonie du 
système , et les Russes ne s'eniendent plus euxHSiémés 
sur les valeurs desittflKrénlespdities doiit il se corn**- 
pose. Il \serak miempiiili; la ànisie, à moins d'une 
réforme véritablement scientifique , de fi^en Ittir aiu| 
antiques mesures des Séleucides et des Ptolémées, en 
restituant des rapports lipusoés depuis long-temps ^ 
et que nous allons indiquer. 

SuAFAGBs* La mesure agraire se nomme désaitine 
ou désétine , et vaut 31M0 sagènes carrées. Dans le 
système pbnétérietf, le soc2||j^n est de 100 orgyies ou 
sagènes carrées, êù sotte quei> là: désétine est dé S) 
soearions. .,'.•'. 

s 

YotuMEs. Il n'existe plus 'aucun rapport entre la 
cubature des mesures linéaires et les capacités des 
vases en Russie. D'afM*ès Delisle y le védro sa*ait de 
12,32 litres ; il ne serait ique èd 11^2 litres d'après 
Jean Euler : la moyenne est 11,72 et représelite le sat 
philétérmi, que nous avons' unhvé de 11,7 litres. 
Trois yédiy) fontpuii auei^a, ^^ mémecpe 3 3al fsâ^ 
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iàkÊÈkt n& attafaa« Par eonsécpi^n , le védro doit être 
Im quart do piedcidie , ou l» i^^ du cttbç 4e l'arschine. 
Ce dernier cube étaftidé ^7444&litfes, l'anciai vé- 
éto Èenkih ii^Sfi.? iitrec»; mate a^jaard^btii' 4& le 
perte à 13,29 litres. 

L'aaker.fte divisa en % stekar^ ei 6 aûker font on 
a ihofiu LeTédro ae diviise ea 8 krudfcbka o» cruches, 
•t c» â6 eharkey ou cup ; mais, depuis iM9 , le Tédro 
se partage eii 100 chark^ : telle» 90|i| les mesures 
f^Êsr les liquides» Pour les graines ^ w a to.iscbetTert 
deSosiUiu, 4pajaek, 8'tcbetverick^ 92 tctaeiverM 
^ 6& gartiieti Le tchetvemtk » cpii estila ib^siii^ prin* 
cipâte^, est le métrét^ grée, et le pajfidk est Wmé- 
dlmoe, car ce palaok vaut 62,ftâHires^ 

Poids. La iîYre û^ RuBsie««t<de(i6 onces euboiqœs^ 
cHe vmt ttù^^i graounes elsédfimé eo 32 loth et 90 
soldiBick ou draeliBibel : &ft lîvrftSi tot ite pud^ et 10 
ipul foat ua bevkowitau . . - i , 



Ii)î»f^mMv te pied de Varsovie; e^ ^necxou ro- 
■laiii'ei vam 297,9 miUiiaièitDet ; i»aÎ6 1^ pied de Cra* 
orae est phQétérie» et ^ %M,A wâlUmcffr^. Uauae 
de Vanovie^esl de; 2 pieds l'^ieds £Q«tif imeloîse, 15 
pieds une perche, et 15Ô pieds une chaîne. L'aune 
polonaise adaptée psr la iîonstcâitîân.de 176& vaut 
ê2^ nOIimètres.- 

StîKnkGBs. A - Yàrsetiè ,. un» fibàtke carrée oontiait 
M aares; S ettatues cartfées; foiirim; ani^, et âO nor^ 
gf un1(rlakai 

. YoLtfxES. Eour:l0Sili«piîd»5«,>aD stimgieir vaut 2 
beosla,7t|prKee#w|K>ts,'et2aiiqttaita| le gamiec 
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contient 1,59 litre. Lé tîercon de vîh est de 4rf gâr- 
niecet vaut 63,6 litres, comme l*artîabâ des* Arabe*. 
LVxhoft est de 60 garnies. 

Pour tes graînéà , le last est de 6ô korsec', et le kôr^ 
sec est , à Varsovie , de 32 gàrnièc , ou de 51 fi très, 
en sorte qu'il représente te médinine grec. A Ci^^co- 
vie , c'est la moitié , ou le âiétrétès. A Lid)Iin , le korr 
sec est de 28 garniec , et de 24 à Sandomir. * 

Poids. L'ancienne livre de Varsovie est de $77,8 
grammes, et celle de Cracovîe de 405 grammes; mais, 
d'après la constitution de 1764, la livre polonaise vaut 
404 grammes ; elle représente 16 onces euboîques ; sa 
division est en 32 loth et 48 shoyciec; 32 livres font 
un sfein. 

PIIUS8B. 

Un système uniforme pour tous les états priissieni 
acte établi en 1816. Nous allons le faire connaître , 
et nous indiquerons ensuite tes principales mesures 
aiicicnnes. 

LoiNGUËURs. Le pied du Bhin ou deLéyde est l'uni* 
té des mesures. Picard rayait trouvé de 314 millimè- 
tres ; mais , d'après les officiers prussiens qui ont lié 
Manheim à l'obseïrvatoire de SeeWg par une' trian- 
gulation terminée en 1823 , la valeur du ruthe, ou 
de la perche de 12 pieds prussiens, exprimée en mè- 
tres, a pour logarithme 0,5759083 , c'est-à-dire qu'elle 
vaut 3,766243 mètres, et le pied 313,8536 miHimèireS. 
Ce pied se divise en 12 pouces j Taùne est de 25,5 
ponces ; la toise est de 6 pieds , et .le ruthe ou la per- 
che est de i2 pieds ; mais cette toise et celte perche se 
divisent en parties décimales. La toise des mineurs 



( 158 ) 
vaut 6. pieds 8 ppuces. Le mille est de 2000 perclies 
ot^vaut 7533 ixiètr^s. , 

SuEFAGEs. L'arpent ou morgen est de 180 percbes 
carrées , et.YOUt 25,53 aires, comme le jugère romain; 
30 arpeails font un hufTe. 

YoLuiiEs. Pour les matières sèches, le tonneau est 
de k scheflel , le scheffel de 1^6 metze et de &8 quarts ; 
^ tonneaux font -é^ pieds cubes , en sorte que le schef- 
feiest de 3072 pouces cubes et vaut 54,96 litres. Pour 
idfvin ^ Feimer se divise en 2 anker et 60 quarts ou 
piaasS; et vaut 3840 pouces cubes; en sorte que 4 ei- 
mer font 5 scheflel , et queTeimer contient 68,7 litres : 
2 einier font un ohm, 3 eimer un oxhoft; le tonneau 
des liquides a conservé son ancienne capacité de 37 
metze et 2 tiers; enfin le tonneau de bière est de 
100 quarts. 

Poids. La livre de Cologne est Tunité des^poids et 
pèse 467,66 gprammes, en sorte que c'est la livre pto- 
lémalque ; elle représente la 66"^ partie du poids du 
pied cube d*eau distillée , pesée dans l'air à 15 degrés 
Réaumùr; elle sedrvise en 32 loth et 128 quintin. Le 
quintal est de 100 livres , et le last maritime de 4000 
livres. 

Ppùr la monnaie , on fait usage de la demi-livre ou 
marc, cjui se divise aujourd'hui eh 288 grains. Ce 
marc est l'étalon des monnaies de l'ancien empire d'Al- 
^emligne. Alors il se divisait en 8 onces , l'once en S 
l()tb, le loth en 4 quintin, le quintin en4 pfenning, le 
pfenning en 2 lieller, ou 17 eschen , ou 19 ass. Si 
maintenant on se rappelle que l'once d'Alexandrie se 
divisait en 2 sicles, le sicle en 4 drachmes et la 
drachme en 4 bbolés , on verra de suite que le loth 
repriésente le siclè ; le quintin , la drachme ; le pfen- 
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ning, Tobole; le heller, la demi-obole. Quant à Tes- 
cheiïy il vaut 0,0537 gramme et représente le grain 
de I|i livre poids de marc en France;* et i'ass , de 0,0^8, 
e&C le grain de la livre romaÎDe , ou la 2li^ partie du 
scrupule. On divisait encore le marc dé Cologne en 
65536 parties. 

La livre des apothicaires est de 12 onces, 96 
drachmes, 288 scrupules et 5760 grains. La joaille- 
rie se pèsQ an ciirat, dont iOO font 9 quintin. 

ÂircasNKSs iniisv&ES. Les pieds anciens des princi- 
pales villes de la monarchie prussienne sont les sui* 
vants : Clèves , 275 millimètres'^ Erfurt et Stetttn-, 
282,6; MagdebouTft, 283,6 ; Breslau, 28&,2 ; Dant- 
zi(*, 286,9; Cologne ,287,6; Aix-la-Chapelle, 289,6; 
Stralsund, 290,8; Clèves 295,5 ;.Halle^ Saxe, 297;89 
Mayence, 301; Kœnigsberg, 307,6; Berlin, 309,7. 
Les premiers sont analogues au pied d'Espagne; les 
suivants sont des pieds romains'; celui de Mayence est 
le pied grec ; ceux de Kœnigsberg et de Berlin sont le 
pied olympique , qu'il eût été bien d'imposer à toute 
la monarchie prussienne. ' 

Les aunes étaient de 669 nûllimètres à Aix-la-Cha- 
pelle, de 667 à Berlin , de 570 à Breslau, de 574 à 
Dantzick, de 575 à Kœnigi^beBg , de 651 à Stettin , de 
582 à Stralsund , de 559 à Coblentz , de 575 et 69& à 
Cologne, de 5/i9 à Mayence, de 558 à Trêves. Les 
plus grandes sont d'environ 2 pieds de Charlemagne, 
et les plus petites de 2 pieds romains. 

Les schefîel des graines étaient de 52,1 litres à Ber- 
lin et à Stettin, de 5&,7 à Dantzick, de 51,6 à Kœ'- 
nigsberg et à Magdebourg : c'est toujours le médimne 
grec, qui se subdivisait ordinairement en ft vierlel, 
16 metze^ &8 kanne et 64 maessel. 
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A Berlia^ Tanker pour le vin se diviéeen ^ maass 
et 6/i œssel ; 2 auker donnât ob eimer; U , an ohm ; 
6 , un oxhoft ; et 24 y un fiider ; et ce mode dediTÎsâon 
86 retroiLvait en beaucoup de lieux. A Berlin y Tanker 
valait 57,&5 litresr, à peu près oomme Tartâba d'A-* 
lexandrie. 

La Hvre ptolémaïqne se retrott?att ^corè dans les 
villeS' suivante» de la: monarchie prussiei^fie : Aix-la- 
Chapelle et SteCtIn 466glrattuneS) Damziek etMagde- 
bdorg 467, Bonn 467,d y Berlki 46^,5. A Kœnlgsberg 
(tétait la livre d'Alemndriey pesant 378 gammes; à 
Breslan , la livce de 16o(Qce9 èubdïqnes , pesant 405^3. 
Il y avait à Dantzick miè livre de 16K>riC€» romaines, 
oa de 4^6 grammes; à Maj^enee, Éne liwe de 16 
oneeS'cariovingiettoesvpeéanl ^54^,7 grammes; 
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Le pied vaut 266^5 millimètres;, il se dtvËse en 3 
palmes, 12 pouces et 96 pariieSi.L'auDeie8tde 2 pied$> 
la toisede 6 pied«. Iir;y Adem perches:, Ymte de 14 
fieisy nomoiëe Bttarschlrn(be,.et Tautre dé 16 pi^s, 
nomm<^egeesinflèetf Le mîDe.est dé 20Û0 perc^ du 
Rhin 9 et vaut 7533 mètres. 

Lescheffelde terre vaut 200 geeslrûthe carrés, on 
42 ares; le morgm est de600 marsdiruthe carrés, ou 
82,6 ares* 

. Le foder des iiquidies vaut 6* alitn , 24 anker, 30 ei- 
mer, 120 viertel , 246 stubgen, 480 kanne, 960 quar- 
tiers , 1920 Oesselv Un ahm contient 144,7 litres^ Pour 
les matières sèches , le la^t vaut 3 wispel , 30 schefTel , 
eo fass, 120 bimte et 48Û spiàl. Le faS5<esf d& 3873 



ponces cttbeâ et eotîfient 52,7 Hti^ y éki sorte que c*es( 
le médimne grec. 

La livre vaut k^hjk gfiinitiies ; elle se divise en 2 
marcs, 16 fonces, Zi lotb, 128 qtttrttin, 512 pfenning, 
et représente lé oiices fyrietines ou asiatiques. Lé 
steiB est de lO^fivres; le lisspfund, de U; le quintal , 
^ 112 ; le âètâf!)iruiid, dé 280. 

Le pied vaut 288,1 millimètres^ et Taune en est le 
double. Pottr les Irqiiides , le fudér Se divise en U 
oiLhoft, 6 ahm , H anfcer, 120 viertd , 2&0 stubgen et 
i|i80kaiine; fïmkervautM;2litr^, cotlhme l'artaba 
d'Alexandrie. PbitrîiB blë, leidstse divise en 8 dfcîenipt, 
2/i tonnes ou barils , 96 scheïTel et 3S& fass. Le scbef- 
fel est de 23&S pouces cubes,* et vaut SI litres, comme 
le caphiz arabe. Le schefTel d'avoine est de 2752 pouces 
cubes, ou 38 litres, ou un peu plus grand que Tar- 
taba d^Ale^caiidrie. La livre est de 48&,6 grammes, et 
se divise céninie cèHe de Hambourg. Le lisspfund eàf 
de l(i et de 16 livrés, lé sbifTpfund de 280 et 320 livres. 



Le pietf , divisé en l2 ponces et 120 par des, vaut 
'289,2 millimètres; Faune est de 2 pieds, la toise de 
6 pieds et le mfhe de 16 pieds. Le tuder des liquides 
contient 6 ohm , itQ viertel, 270 stubgen,. qui se di- 
visent en /^qnarfer et !6 mingel. Un ohm vaut i&3,& 
litres; en sorte que le quart ou Tanker vaudrait 
35,85 litres , comme le petit artaba. Pour les graines , 
Jeldst est de a quarter, 60 schefTel, 160 viertel et 
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6&0 spiat. I^e scheffel vaut 70 litres , ou le double de 
Fartaba. 

La livre est de 498 grammes et quart ; elle vaut , 
comme la livre danoise, 20 onces d'Alexandrie^ en 
sorte que 16 onces seraient de 372,7 grammes, an- 
cienne valeur très exactement conservée. Le stoneest 
de 14 livres , le lisspfund de 14 f le quintal de 116 , le 
^aagdel20. 

HfANOVRB. 

Le système de poids et mesures est ui^forme pour 
tout le Hanovre. En voici les clients : 

LoiTGUEUKs. Le pied, de 13 pouces et 96 parties, 
vaut 291 millimètres ; l'aune est de 2 pieds; la toise, 
de 6 pieds ; le rutbe, de 16 pieds; le mille, de|227/i 
ruthe , ou 10588 mètres. 

Surfaces. Le morgen est de 120 ruthe carrés, ou 
26 .ares , comme le jugère romain. 

YoLunns. Pour les liquides, le fuder vaut 4oxhoft, 
6 ahm, 15 einier, 24 anker, 240 $tubgen,480kanne, 
960 quartiers, 1920 nœsel. Un ohm doit contenir 320 
livres d'eau de source : sa capacité est donc de 156 
litres , comme le setier de Gharlemagne. Pour les 
graines, le last vaut 2 wispel, 16 malter, 96 him- 
te, qui se divisent en S ou en 4 metze. Le himte 
contient 31 litres. 

Poids. La livre est de 2 marcs , 16 onces , 32 loth , 
128 quintin , 512 ort : elle, vaut 486,6 grammes, ou 
1 6' onces tyriennes et asiatiques. Le lisspfund est de 14 
livres; le quintal , de 112 ; leshiffpfund , de 280; le 
last, de 1 2 shifTpfund. les apothicaires font usage d'une 
livre de 12 onces, l'once étant la même; et divisée 
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eu 8 drachmes , 60 scrupules et 480 grains : c'est Tan- 
cienne livre. Pour les monnaies ^ on fait usage .du 
marc de Cologne. 

ÂirciEHKES HEsn&ES. Jadis le pied de Calenbei^ i 
valant 293 millimèlres , était employé dans le Hano*^ 
vre. Le pied d'Osnabruck était de 279 millimètres. La 
livre de cette dernière ville pesait 494 grammes. 

CA88BL. 

Le pied vaut 285 millimètres y Faune 562 , la per« 
che 14 pieds. L'arpent est de 150 perches carrées. 
Le fuder des liquides vaut 6 ohm, 120 quartlin , 480 
maasS) et contient 969 litres. Pour les graines, le vier«- 
tel est de 4 himte, 16 metze^ 64 maesgen, et vaut 
143 litres. La livre est de 12 onces y 32 loth, et pèse 
485,6 grammes; le quintal est de 108 livres. 

f ■ • • 

t 

DARBISTADT. 

Depuis 181 8, les mesures métriques sont introduites 
dans cette partie de la Hesse. Le pied est de 12 poup- 
ées , et vaut 3 décimètres , comme le pied grec ; Faune 
est de 2 pieds ; la toise, de 100 pouces. L'arpent est 
un carré de 20 toises de côté , et le hintare vaut 4 
arpents. La livre est de 500 grammes : elle se divise 
en 32 loth, 128 drachmes et 512 ricbt-pfenning, 

, PATS -BAS. 

LoiTGUsuRs. n y avait des grands palmes égypti^n^, 
de 226 millimètres à tJtrecht, 229 à Malines, 235 ù 
Wesel ', des pieds de 14 doigts arabes , sans doute ap- 
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portés d'Espagne 9 de £74 à Bruges ^ S76 à Bruxelles, 
MO à Maeètricbf , 2^1: à Liège , ^63 à Amsterdam, 
285,8 à Harlem et Anvers ; des pieds romains , de i%& 
à Bruges, 20i à Bruxelles, 292 à Grœningue, Mons 
et Namur; nn pied grec j de 300, à Middelbourg; 
un pied olympique, de 315,5, à Leyde; enfln^ un 
pied de Charlemagne à La Haie. 

L'aune valait 552 millimètres à Liège , 573 à Ba- 
gue , 663 à Namur et à Ifîmègue , 683 à Leyde et à 
Maêstricht, 685 et 69& à Auvers, 688 à Amsterdam, 
690 à Rotterdam , 701 dsns le Braisant. 

Là Heuè hollaiidâise est de 19 au degré ; mais la 
lieue commune des Pays-4as est de ^2 au degré. 

SuarAGES. La perchede Leyde était de 12* pieds du 
Rhin; 120 perches carrées faisaient un arpent, égal an 
jugèare roiMain , et 5 arpents formaient un morgen. 

YoLUHB^; A Amsterdam , on mesunrit les liquides 
par mengle de 2 pintes et 8 mutsje; 2 mengle fai- 
saient un stoop; 6 mengle, un fiertel; 16 , un stekan ; 
32, un anker; 128, un aam; 777, un tonneau; et 
1024 , une botte. Le stekan valait 19,4 litres , et repré- 
sentait exactement Tamphore grecque. Pour tes grai- 
nesr, le last valait 2 tonneaiwc, 27 mudde , 36 sack et 
108 sehepel; te schepel se divisait en 4 vierdevatz, 
en 32 coop, et contenait juste 27 fitres, eonmie le 
métrétès ou la grande amphore attique. 

PoiBs. La livre d'Amsterdam , pour la monttate , se 
divise en 2 marcs , 16 onces , 32 loth , 320 engel , et 
l'engel en 32 as. Elhe vaut 492 grammes , et l'as 48 
milligrammes. Cet as, qui a souvent servi pour expri- 
mer tous les autres poid», est le grain , où la 24*^ par- 
tie du scrupule des Romains. La livre des médecins 
^t de 12 onces de la même Gvte. 
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La livre commerciale d'Amsterdam vaut &9S,9 
grammes; elle représenté i02BQ aà , dotit i02ft0 font 
la précédente livre ; c'est-à-^dire qu'elle, est d'un )56" 
plu^ fortef ,eUe se divise de la même manière. Il jr 
a uosteinde 10 Uvreselun stein de 15 byres.; il y a 
aussi deia lisspfund, Tun de 14 et rantre de 16 livres; 
enfin, deux.shifrpfund^de280 et de 320 livres. Letoo- 
neau , en marine^ pèse 2000 Uvres j et le last A^OO. 

Les livres d'Amsterdam étaient de i 6 onces carfa>^ 
vingiannes w peu aiigmentéeft^ La |das faible se.rer 
trouvait y ay^ia ménie vfileur^ ^ Liège ^ .Bruxelles H 
Rotterdam ^ mais il y avait uve Uvrç:, ôogrande^oiftBe 
attiqucy de 655,6 grammes, à Liég^. Quant à U Uvr^ 
ptoléïnaïque, elle était de 465 graflpmes dans la CMk^ 
dre, de 466,2 à Mons et à Malines, de 463,3 à Bruxel*^ 
les , de 468,3 à Rotterdam, tft de 472,8 à Liège. 

Nouvelles hesuees* Le système ipétrique a ^téin» 
troduit en 1820 dans toutes les provinces des Pays-; 
Bas. L'àune est le mètre , dont le 1 0*" se nommé palme, 
le lOO'' duim^ et le 1000? itrefip; 10 aunes fimt un6 
chaîne ou rœde^ et 1000 aunes le mille. 

Le kàn , ou litre , se divise en .1(^ maa^^ et ep lOOi 
vingerhoed; iOO kan font une cuye outonneau: voilii 
pour les liquides. Quant aux matières sèches , elles- 
se mesurent au kop ou litre, dont le .10^ se nomme- 
maatjesA^ kop font un êahepel,.ekMi(^ kop un nmdde^ 
ou^aAf. , 

Le pond est le kilogramine, et se divise, en parties» 
décimales successives nommées on$, lood , toig^'e et 
karrel. La nouvelle Im» desiipliafviaciens est de 375 
grammes ^ elle se divise en 12 onces , 96 drachme i 
28» £»enfpulë8 et 8760 grains. 



u 
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FRANCFORT*SDR-U;-MEIl«. 

Le pied Tant 286 millimètres, et Faune 539. Pom* 
les liquides, le viertelise divise en 4 maass et 16 scfaopf; 
20 Tieftelfont nA ohm', 120 unfuder, 150 un stuck. 
Un bbm vaut 147,5 litres, dont le quart donnerait un 
anker ou artaba de 36,86 litres. Lé malter de graines 
vaut & simer, 8metze, 16 sechter, 6/i gescheide, 
256 makcher, 1024 chrott. Le simer vaut juste 27 
litres, comme le métt*étès grec. La Ihire est ptolé- 
malque; elle pèse A67,l grammes, et to divise en 2 
marcs, 32 loth, 128 quintin,512 pfehniiig et 102& bél- 
ier. Il y a une autre livre de 504|5 grammes , qui se 
divise de la même manière. 

BADE. 

Depuis 1810 , les mesures métriques sont adoptées 
dans le grand-ducbé de Bade. Le pied, anciennement 
de 291 millimètres , est maintenant de 3 décimètres. 
n se divise en 10 pouces, 100 lignes et 1000 points; 
2 pieds font Une aune; 6 pieds , une toise ; 10 pieds, 
une percbe. Le mille est de 8888 mètres, ou de 12 et 
demi au degré. L'arpent est de 4 quarts, ou de 400 
perches carrées. La livre est de '500 grammes; ses di- 
visions décimales successives sont içiinki nommées : 
zehnling, centass, pfenriingetass; lô livres font un stein 
et 100 livres un quintal. L'ancienne livre était de 
467,2 grammes. 



Longueurs. Le pied de Wurtemberg est fixé à 127 
lignes de Paris y ou 286,5 millimètres ; il se divise en 
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10 ponces, 100 lignes et 1000 points. La toise est de 
6 pieds; Faune est de 61/i millimètres; la perche^aut 
10 pieds. Le pied d'UIm était de 289 millimètres. ' 

SuaPACEs. Ûarpent de Stuttgard ^t , comme Fhe*- 
redium romain , un carré de 2&0 pieds décote ; mais 
il ne vaut que &7,28 ares. On se sert aussi , tlaiis le 
Wurtemberg 9 d'un grand morgen de &00 pei^cbes 
carrées, perches de 12 pieds du Rhin , et d'un petit 
morgen de 150 perches carrées , perches de 15 piedi^ 
du Rhin. 

Volumes. Le fuder, ppur les liquides, vaut 6 obmf 
96 immi , 960 miàass , 3840 schopf , et contient SIAQ 
litres. Le schef&l des graines représente 8 immi , ai 
vierling ou unze, 128 achtel, 256 masslem et 178|9i 
litres. , • 

Poids. La livre se divise en S2 loth , 138 drachmes t 
et vaut A67,8 grammes. Elle sert pour peser juçqu à 
25 livres; mais, pour les gros poids, on fait usage 
d'une livre de 16 onces carlovingiennes qui vaut &87,£ 
grammes. La livre d'Ulm était de 468,7 grammes. 

BATIERB. 

LoKGUBu&s. Le pied vaut 291,9 millimètres à MUf**, 
nich, 296 à Augsbourg, 290 à ILatisbonne , et S03,$ 
à Nurem]>erg. Le pied de Bavière est de 289. L'aune 
de Munich vaut 835 millimètres; celles d'Augsbourgv 
592 et 610; de Ratisbonne, 811; de Nuremberg^ 
660. 

Su&VAGBS. La perche de Munich est de 10 pieds 
de cette ville ; l'arpent vaut 400 perchei^ carrées, ou 
34 ares. A Nuremberg, le morgen est de 200 perches 
caiTées , perches de 16 pieds dd cette ville ; le mor^ 
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gén dés {NTâiHè» ési é« 160 perchée carrées j perdiez 
de î^ piêd& 

VotitHits^. A MoAicb, Teimcf de vîn sedivièe éh 60 
nfaass èl f&0< qttartd i lé hm de bières est dé f6 ei- 
mer^ chaiîiin de én mi^àto: lé'^àas vatit 0,6!7 Ktre. 
Lé sdiefrel oH âchâff de blé vaut 6 meHÈêj 13 vier- 
lely 68 mâeisMy et ^2,6 litres. A Augsboarg;, le fii- 
dier de tin ftîit 8 jees, 16 nmids, 96 beson, 768 maass, 
et ysiut i\î5,6 Htres» Le schafT de blé fait 8 metze , 
32 vierling, 128 maessel, et vaut/i40,4 litres. À Ba- 
ttêbomie , H y a ttîi graûd ^ev de 92 viertel j 88 
iôpf, 176 ëeitel, qtti vam 113,6 iWei; et un petit eî- 
iHer, dé 68^ kbptéi 136 seitel. Le ^faafT de blé est de 
&iiiaas&, 16 vierting , 32 metze , et tant l'6ft9 litres j 
le schafT d'avoine est de 28 vierling et 56 metze; En- 
iti^ à NirfiBfflberg , lefiider est de 12 éimer wîcr- 
mH^f m de 19 et 3/& eimer schenkmas : le premier 
d^78 litres»^ el le second, de 63,&; chacun de ces ei- 
Àer se dW ièë eif 52 vieif'tel , 6& maa^s et 128 seitél. Le 
maltër ééft grail^s estde 16 metze , 32 dietharaflein , 
128 maass, et vaut 167 litres. 

Poids. Le marc des monnaies est à Munich de 233,9 
grammes , comme à Cologne f et la livre commerciale 
e&i de 560 grammes, comme à Vienne. A Augsbourg, 
le inarc dé Tor et de l'argent est de ^6 grammes , 
et représente les 2/3 de la grande mîne^ attique } là 
Ifvii^ cointaiurie en est le double ^ et vaut &72 gram- 
mes ; la livre de voiture est de 16 tmces cartovtngien- 
nés f et vaut &91,1 grammes. A Ratisbonne, il y a un 
poids pour For, divisé en 12% coul*onne$^ qui pèse 
4119^6 grammes, ou 16 onces romaines ^ un marc de 
ducats, divisé en 11 parties ou 64 ducats, qui vaut 
223,5 gtamitiés, oti 8 onces gi^cqties| im liart d*^ 
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gènf , cle 8 onees et 64 dracbmea , pesant 346 .granit 
mes, comfue le mare français; enfin , une litre eos!^ 
marcîale, qui est la lirre de Vienne un peu augmen-* 
tée y puisqu'elle pèse â^S^d grammes. Quant à Nu«* 
remberg, (m y fait usage , pour Ter et Valant, d'ua 
marc de 8 onces tyriennes ou asiatiques , pesant 2M 
grammes; et d'une litre commerciale de 509,9 gram^ 
mes , un peu plus fortç que celie de Dqnemarck. La 
livre des npotiiîoaiFes de Nuremberg et de beaucoup 
de villes d'Allemagne élatt de 12 onces asiatiques^ 
ou de 3£S,5 grammes. 



LoHGUBuas. Le pied de l^esde vaut 2i3 millimè#> 
très; mais celui de Leipsickest de 282,2 millimètres: 
2 pieds font une aune; 4 pieds, un stab; 6 pieds , une 
toise; 7 pieds , la toise des mines ; 15 pieds â pouces 
de Le^>sick font le mtbe ; 16 pieds de Dresde don- 
nent la perche de construction ; et le mille vaut 2006 
de ces dernières perches. 

Surfaces. L'arpent est de dOO petites perches car» 
rées , et vaut 55 ares. 

VoLUMBs. Pour les liquides , % eimer font un ahm ; 
5 eimer , un fass ; 12 eimer , im fuder; A Dresde, Tei* 
mer vaut 67,64litres,et sedivise en 72 kanne. A I^ip» 
sick, l'eimer vaut 76,1 Ntres, et se divise en 6d kanne, 
126 nœsel, 50& quartiers. Il y a nn troisième kanne, 
nommé toùier, et tel que 6 kanne wisier en font 7 de 
Leipsick ou 9 de Dresde. -^ 

Pour les graines , le wispel contient 2 malter, ou 
24 scheffel; le scheffel se divise en & viertd , 16 met- 
ze et 64 masgen. Le scbeffd de Dresde, adopté en 
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17i9 pour tome la Saxe, vaut S06& ponces cubes, et 
4M>fitieot 326 livres d'ean^ celui deLeîpsicken contient 
297. Le scheffelde Dresde vaut ainsi 105,5 litres et ce- 
lui de Leipsick 138,6. Par conséquent, le vîertel de 
Dresde sera de 26,4 litres, comme l'amphore romaine 
ou le métrétès grec ; et le viertel de Leipsick sera de 
34,7 linres , comme l'artaba d'Alexandrie. 

Potns. On pèse ïor et l'argent au marc de Cologne; 
mais la livre commerciale vaut 466,9 grammes , et est 
une des livres ptolémaïquès les mieux conservées 
(théoriquement 466,5) ; elle ^e divise en 2 marcs, 16 
onces, 32 loth ,128 quintiri ,512 pfenning et 7680 
grains ; le stone est de 22 livres ; le waag, de 44, et 
le quintal , de 110. Le poids fort, ou de boucherie, 
pèse 504 grammes. (Voyez la livre danoise.) 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

, LoifGUBUHs. Une commission d'ingénieurs autri- 
chiens est en ce moment occupée d'une comparaison 
directe des mesures de ce pays avec celles du système 
métrique. Jusqu'à présent on a fait usage des rap- 
ports donnés en 1766 par Liesgahig. Cet astronome 
a trouvé que la toise dé Vienne est à celle de Paris 
comme 100000 est à 102764. On déduit de là 316,1 
millimètres pour le pied de Tienne : il se divise en 
12 pouces et ra 144 lignes. 

Le pied de Vienne est celui des Arabes ; mais il 
est autant altéré en moins que celui de^ Paris l'est 
en plus. Le pied de Bohême est roikiain , et de 296,& 
millimètres. Le pied de Moravie est de 334,1, et ce- 
lui d'Inspruck de 335,6 millimètres; ils représen- 
tent la pygme de 18 doigts égyptiens. Enfin , le pied 
de Trente est philétérien /ou de 365,8 millimètres. 
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L'aune de Vienne est de 779,2 millimètres; celle 
de Bohème vaut 596,2 , ou environ 2 pieds; celle de 
la Haute-Autriche , 802^7 ; cdle de Moravie , 793,9 ; 
enfin , celle du Tyrol , 807,1. 

Le mille d'Autriche vaut 4000' toises de Vienne , ou 
7586- mètres, et eçt d'environ 15 au degré. 

SuaFACE». L'arpent ou joch ^st un carré de &0 .toi- 
ses de côté : ce qui fait 20 cassaba des Arabes, com- 
me pour le fédan; mais Tarpent ne vaut que 57,55 
ares, au lieu de 59. • . 

VoLUHEs. Pour les liquides, Feimyerse divisées k 
viertel, /iO maass, IGQseitd, et vaut 56,6 litres ^ 32 
eimer fonl^un fuder. Pour les grains , le muth vaut 
£0 metze; le metze, 4 viertel, 8 achtel; et l'ach- 
tel, 2 muthmassel , 4 fudermassel , 16 becker; le met- 
ze, ou muid , vaut 61,5 litresu 

L'eimerestde 244,5 litres en Bohême, de 137 en 
Moravie , de 103,7 dans le Tyrol, de 73,3 dans la 
Haute-Hongrie, eu de 56,9 dans la.Basse-Hongrie« 
Dans ce dernier royaume , le tokai se vend au ton- 
neau ou anthal de 51 litres, ou 2 urnes romaines* 
Pour les matières sèches, on a en Bohème un stricb 
de 93,6 litres ; en Moravie , un metze de 70,6; dans 
le Tyrol, un homstarr de 30,6. 

Poids. La livre de Vienne est exactement de $60 
grammes , et représente la 56"* partie du poids de Teau 
contenue dans le pied cube. Elle vaut une livre et de- 
mie d'Alexandrie: car ei^ la ramenant de 18 onces à 
12 , on obtient 373,3 grammes, valeur théorique à un 
décigramme près. Elle se divise en 8 onces , 32 loth, 
128 quintin, 512 pfenning, et chacun de ceux-ci 
en 256richtpfenning pourl'or et l'argent; mais le marc 
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de là ÉtonfÉafè «âl de S8d,(^ grannBes ^ ou les ^ âa 
marc de Cologœ. 

hsi livre des apethieaires pèse tiS^ gramiBes , en 
sorte que l'once est de 35 grammes : c'est la pins forte 
de tontes les onces après beRe des Chinois; die se di- 
vise en 8 drachmes ^ 2^ scrnpnles, MO grains. 

Le carat estde&8 et i/8 ricktpfemiing , et vaut 206 
milligrammes. 

Le stone est de 20 livres comniuties , le qumtal de 
100 , le saum de 275 , et le karch de &00. 

La Kvre de Moravie est égale à ceHe de Vienne. La 
fivré dn Tyrol est de 562,9 grammes ; eeHe de Bo- 
hême vant Bihy^ grammes ; enfin Foka, on vîei» poids 
de Hongrie, est de iOf & grammes. 



\ 



Lo!EYcnjxi7iis. Le pied vaut 299 milfimè^es à Bftle; 
Berne a un pied commun de 29d,a, et un pied des 
carrières de Si?,?; Genève, de 288; Nenchàlel , de 
S^O; Zurich , de 50 i. Les pieds de Bàle, Nettcbâtel 
et Zurich, sont des pieds grecs parfaitement conservés. 
Znricb a une toise de 1866 milHmètres. 

Bàle a deux aunes. Tune de 5A& et^ Fautif de 1178 
millimètres; Berne, 5&3 ; Genève, lUS; Neuchfttel, 
1112; Zurich, 602 on 2 pieds. 

Su&YAGBs. A Bàle , la perche est de 16 pieds , et le 
juehart de l&O perches carrées. Berne a uoe tome de 
8 pieds et une perche de 10 pieds. Le jncbart est de 
S50 perches carrées poor les prairies , de ftOO pour 
les terres arables, et de&50 pour les forêts. A Ge« 
nève y Facre est de 16^0 toises carrées de France. 
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YoLiTHEs. À Bâle, le saum de vin est de i ohm , 96 
pots anciens ou 120 nouveaux ; rohm vaut /^9,56 litres 
ou 2 urnes romaines. Le sac des graines est de S scbef- 
fel, 32 kupflein, 6li becker, et vaut 129 litres; le 
scheffel est de 2 muids romains. 

A Berne , le grand fass est de 6 saum , 24 brent y 
600 maass ; le fass commun en est les deux tiers. Le 
maass vaut 8 becker et 1,671 litre. Le muht de blé 
se divise en 12 maass, 48 immi, 96 achterli, 192 
sechzenerli , et vaut 960 pouces cubes , ou 168 litres. 
A Genève , le setier'des liquides se divise en 24 
quarterons, 48 pots, et contient 45,22 litres. La 
coupe de blé vaut 77,64 litres. 

A Zurich, le kopf des liquides vaut 2,43 litres; il 
se divise ,en 2 maass , 4 quartlin , 8 stotz ; il y a des 
viertel de 15 et de 16 kopf; 4 viertel font un eimer, et 
6 un saum. Le petit viertel est de 2 urnes grecques on 
asiatiques , et le grand est de 2 urnes romaines. Pour 
les matières sèches , le viertel de blé vaut 1325 poucai 
cubes y ou 20,9 litres; celui des légumes , 1338 pouces 
cubes 9 ou 21,2 litres; celui du sel, 1473 pouces 
cubes, ou 23,3 litres : ce sont, comme Ton voit, dif- 
férentes urnes grecques ou romaines. 

Poids. La livre de Bàle vaut 489,5 grammes , on 
16 onces carlovingiennes. Le marc de Berne vaut 8 
de ces onces, ou 246,9 grammes; pour Tor, il se 
divise en 24 carats, chacun de 32 parties; pour l'ar- 
gent f il se divise en 16 loth de 18 grains chacun. La 
livre commerciale est de 522,3 grammes; à Ls[â- 
sanne, elle est de 508; à Soleure,,-de511; à Schaf- 
hou8e,de459; à Constance, de 472. A Genève, on se 
sert d'une livre de 18 onces carlovingiennes , qui pèee 
&47,3 ou 550,6 , et d'une livre de 15 onces de môme 

8 
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«lipèce» divisées chacvae en 2& deniers eC $7^ grams. 
A Nenfebàtel , h livre poids ée marc français valif 
ft89»5 grammes» et la livre poids de fer 52§yft. A Zu- 
richy le marc est de 16 loÂ, 64 quintiB » 256pfeii- 
niog el 4352 ass ; ceux-ci représentent des grains » 
poicis de marc français. Les livres commerciales sont 
de 16 et 18 onces, dont 8 sont comprises dans le 
ililH^c précédent. 

BTATS BAWmBB, 
4 

Lon GVBvmt. II existe à Turin im pied dit fiy»rafi- 
do, de 513^77 millimètres» qni se divise en 12 pou* 
<^ , dont 8 forment le pied commun » de 342»5 mil- 
limètres. Il y avait en outre np pied de Charlemagne, 
de 323 millimètres. Le pied Hprando est évidemment 
la coudée royale égyptienne un peu ufEsiiblie, Le tra- 
bttcco est de 6 jûeds liprando. L'aune» ou raso» est 
de 591 »5 millimètres» et vaut 2 pieds romains. 

Le palme ou pan de Ntœ Vaut 261 »5 millimètres ; 
c'est la demi-coudée royale égy|>lienne ; car» en dou* 
blant » on a 523 » et la coudée d'AménémoiiAt est de 
523,5. Le trabttcco est de 12 pans» et la canne de 8 : 
edlc-ci ^t donc de 4 coudées royales » et représente 
foBgyie. 

Le palme de Cagliari vaut 202,6 OMUimètres : il 
représente 8 pouces » ou les deux tiers du pied grec. 
Le palme de Sarda^[ne est de 248»4 millimètres» et 
Vauiie de 549. 

. Sv&YAGÈs. La ^iomata de Turin se divise en iW 
tavela et en 400 ' trabucco carrés : i! vaut juste 38 
arcs. 
, YoLums. A Turin» 4a 4we»ta de vin se divise su 
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6 rubbio, 36 pintd , 72 boccale, et vaut S6 !itres et 
tiers , à peu près comme i'artaba des Perses, Le sae- 
co de blé se divise en 3 stajo , 6 mina, 12 quartiere^ 
&8 eoppelta : la mina vaut 19,15 litres, comme l'am- 
phore grecque. 

A Gênes, la mezzarola de vin se divise en 2 barile, 
100 pinta et 180 amola, et vaut 148 litres ou 8 am- 
phores grecques. Le barile d'huile est de 64,6 litres, 
comme Tartaba des Arabes. La mina de blé vaut 121 

« 

litres. w 

A Nice , la charge d'huilé est de 12 rubbio, ou 120 
pînta, et vaut 93,6 litres. La charge d^ blé vaut 4 ses- 
liere et 8 mina , chacune de 20 litres ; en sorte que la 
mina est l'amphore grecque. En Sardaigne, lesestiere 
de blé se divise en 3 starello , 48 imbuto ; le starello 
est de 16,3 litres, comme le khoull des Arabes. 

Poids. Le marc de Turin est de 8 onces, 192 de- 
niers, 4608 grgins. La livre est de 12 onces, et vaut 
368,9 grammes: c'est encore la livre de Charlemagne. 
Les médecins ont une livre euboïque de 307,4 gram- 
mes , divisée. en 12 onces, 96 drachmes, 288 scru- 
pules et 5760 grains. 

A Gènes , la livre ppids léger , de 317 grammes , 
sert à peser les métaux précieux et les objets de peo 
de valeur: elle se divise en 12 onces. Fonce en 2& 
deniers et 576 grains. Il y en avait de 319 et 322 
grammes: ce sont autant de livres romajines. Laliyre 
gros poids vaut 348,6 grammçs. Le rottolo est d'upe 
livre et demie, ppids léger, et vatt 475,5 grammes. 
L€ nibbo est de 25 livres poids léger. Enfin y le cî^û- 
taro est de 6 rubbo , o.tt 150 livres poids léger, ou 100 
rpttplo. 
La livre de Nice, divisée en 12 onces, est de 311,6 
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grammes \ le rubbo est de 25 livres j et 6 rabbo font 
un cantaro , qui pèse k^jlU kilogrammes , comme le 
grand talent d'Alexandrie. La livre de Sardaigne est 
de 16 onces euboïques : elle vaut 398^ grammes^ et 
est divisée en 12 onces. 

ROYAUME I/>MB ARDO - VENITIBN* 

Le système métrique avait été adopté en 1808 dans 
le Milanais. Le mètre, dit m^iro, se divisait en 10 
palmo, 100 dito, 1000 atamd;\e kilogramme, nom- 
mé libra nuova italiana, se composait de 10 ancia, 
100 grosso, 1000 denaro , 10000 grano; l'hecto- 
litre, OMsoma , comprenait 10 mina, iùù pinta et 
1000 coppo. Mais , sous l'influence autrichienne , les 
Italiens sont revenus aux anciennes mesures, bien 
que le gouvernement se serve encore des mesures 

métriques. 

Longueurs. Les pieds des principales villes étaient 
les.suivants, rangés par ordre de grandeur : Udine, 
5W,5 millimètres ; Vérone, 342,9; Capo d'Istria, 
347,4; Venise, 347,7; Padoue, 357,4; Fellre, 367,1; 
Rovigo, 384,2; Trévise, 408,1; Milan, 435,2; Ber- 
game, 437,8; Côme, 451,2; Lodi, 455,3; Mantoue, 
466,9; Brescia, 471,0; Pavie, 472,0; Crémone, 483,5. 
Ce sont des pygmes et des coudées. 

Les aunes sont : Bergame, 655; Crémone, 616; 
Mantoue, 635; Milan, 595; Trîeste,641 et 676; 
Venise, 630 et ^6 ; Vérone, 640 et 649 millimètres. 

La toise se nemme cavezzo : elle est de 6 pieds de 
ta ville qui en fait usage* 

Surfaces. La pertica est de 96 cavesao carrés à 
à Crémone , à Bergame et à Milan. Le pic est de 400 
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cavezzo carrés à Brescia. Le campo est de 720 ca- 
vezzo carrés à Vérone ; àe 830 à Rovigo ; de 840 à 
Padoueet à Vîcence ; de 1250 à Trévîse. A Venise , 
on estime |e^ terrains en pas carrés, de 5 pieds cba- 
<]ue pas. 

Volumes. A Milan, la brenta des liquides est 
de 3 stajo, 6 mina, 12 quartaro, 48 pinia , 384 
boccale. La mina est Turne romaine , et contient 
24,37 litres. Le moggio des graines^ est de 8 sta«- 
jo , 32 quartaro, 128 meta, 512 quartino,et con^ 
tient 146 litres iin quart A Venise, Tan fora des liqui-» 
4les vaut 4 bigon^o , 8 masIcUo , 48 secchio , i 92 boa- 
za, 768 quartuzzo , et contient 518,ê litres. Le mog- 
^io se divise en 4 stajo, 16 quarta , 64 quartorolo ; 
le stajo est de 20 litres , comme Tamphore grecque. 
A Mantoue , le stajo de blé vaut 35,16 litres, comme 
l'artaba d'Alexandrie. 

Poids. La minQ efil>oïc[ue était la livre de 301^ 
grammes à Venise et à Xrieste. La livre romaine p#- 
^ait 326 grammes à Bergame , 3^7,7 à Crémone , 
315,5 à Mantoue, 326,8 à Milan, et 324,2 à Venise. 
La petite mine attique était représentée par la livre 
jde 332,6 grammes à Vérone , et 340,2 à Padoue. Il 
y avait un gros poids de 477 grammes à Venise, de 
480 à Trieste , de W7,3 à Vérone; une livre de 28 
onces à Milan , et de 30 à Bergame. La livre de Fiume 
est de 558,7 grammes , ou un peu moindre que celle 
de Vienne. La petite livre de Milan se divise en 12 
onces, 288 deniers, 6912 grains , et 8 onces forment le 
marc. La livre de 477 grammes, à Venise, se divise^n 
2 marcs pour les matières d'or et d'argent; et le marc 
contient 8 onces, 32quarts, 1152carats, 4608grains; 
fflai3 la livre se divise en 12 onces, 72 sazo, 2304 
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carats , 9216 ^raiB$ ; ki li?re de 501,5 grftmme&^on- 
tient 12 onces ^ 72 sazOy 1728 earatt. 

A Lucques, le pied vam &tO millimètres; Faune 
ou brflecio, pouf la soie, 579 ou 2 pieds romains $ 
faune pour la laine , 60& ou 2 pieds grecs ; le ^jo 
de blé , 24,11 litres 6u une amphore romaine; le cop* 
p^ d'huile 99,S litres ou & att)|5bores ; la livre, 557,7 
grammes ou la petite mine attique, fort exadement. 
Le pied de Carrare vaut t95,5 milKm^ipres : c'est an 
pied romain biAi conservé. 

A Modène , lepîed vaut 525 mîUîmètres , et repré- 
sente la coiâidée royale égyptienne; le braccio , ftl7,5 
du 2 pieds olympiques ; le stajo de bté , 70,4 litres 
ou 2 artaba d'Alexandrie; la tivre, jadis de 518,8 
^mmesjiiBsl aujourd'htf égd'Ife à ta petite livre de 
Milan-.'*" j:.^ "^^ '' 

A ]^fme^ le jp^ Tafut SfiEft,7 mfflîffiètres , et re-' 
jtt^entebrçécidée pH|étérienBie;Te bfacfeîo d'arpen- 
*têUr, 54t; le braccîô pour te'soîe, ^7 ou 2 pieds 
romains ; le braccio pour le drap , 658 ou la coudée 
hachémiqàe ; le stajo de blé , 51^4 litres ou le mé- 
diurne grec ; là livré, 526,4 (%mme cefHe des Ro<* 
«luinè. 

Le braccio pour la laine est de 565,6 tuillimètres 
ou 2 pieds romains ; le braccio pour la soie , 597 
ou 2 pieds grecs ; le braccio de eonstruetton , 548,6 
0|i un peu plus que te coudée (Ailétérienne. La per* 
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tica ^ ou perche , vaut 5 àé€e& derniers; et 660 pe»- 
Hdies xumrées fenl «n sfte&ta^ divisé en il stagnolo^ 
«i ^gal à 49 ^res ou 2 jygères rûBiain&. 

Lfi<ba^r8e4e ^in comprend iO fiasco ^ 80 mezzeiia ^ 
i^Çd quartaoco, el concicnt 45i,6 Itires. Le bariie 
d'fauSe vaut 33,4 litres, oume l'artaka d'Alexandrie. 
Le ^0 de blé fail 2 nuna^ 4 quarto , 32 niezzetin^ 
64 qu^n^HCci^ ii8 bttssolû , et 243,4 litres. 

La livre de Flor^nee est de 12 onces , 96 drachi* 
flies, 2&8 deniers, €912 £^ins, el vaut 339^i^ gram* 
mes, comme la petite mine allicpie* 

Le mille ^toscan est évalué à 836 toises de France^ 
ce qui donne 1629 mètres : c'est le mille pbilétérien, 
•que noi^ avons trouvé de 1620 mètres^ ^. 

àvATB moÊÊàsxm. 

LoiïGUBiniLs. Le pied de Rome vant atqounPbiii 
297,9 millimètres : Q e^ donc 4^. (,4 juiliimètres plus 
long que le pied ânâque , <lj^ se rapproche bea»» 
<;oiip du pied grec Les trois quarts dû pied moderne 
foraient le palme des architectiss : 9 vànt 223,4 mil- 
timèlres, et représente la demi-coudée grecque on 
égyptienne de 24 4oigts ; aussi se divise-t-il en 12 
onda , 60 minute , et 120 decimo. La canne des con- 
structeurs est de 10 palmes; le mille est de 1000 pas 
de 5 pieds cbacon , et vaut 1490 mètres. Il y a de plue 
une canne des marchands qui se divise en 8 palmes ;, 
£4 parties, et condeiit 1988 millimètres. 

Il eiMste enfin un palme sacré (palmo de ara), qsi, 
d'après Lalande, est de i5,4 li^es, ou exactement 
125 millimèû*es. Si l'on divise le pied grec de 3 dé- 
cimètres en 12 pouces, et qo'pn en prennes pour foiF- 
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mer une nuain ou un palme complet, on trouvera 
juste. 125 millimètres. Ensuite, 6 palmes sacrés font 
la brasse sacrée , de 750 millimètres, ou de 10 pal- 
mes (][recs, ou d'un pas. La canne sacrée vaut une 
brasse et demie, ou 15 palmes gérées. De quelqHe 
manière que l'on explique l'origine de ces mesures 
sacrées , on retrouve toujours des parties exactes du 
système grec ou égyptien. Il résulterait de là ce fait 
curieux, que les évéques de Rome ont conservé daos 
les temples chrétiens les antiques mesures de l'Italie, 
mesures que les pontifes romains n'auront sans doute 
jamais abandonnées. f. 

Mais, ce qu'il y a de bien extraordinaire, c'est que, 
parmi toutes les villes d'Italie un peu importantes, 
il n'y en ait que deux , Carrare et Vognogna , qui aient 
conservé le pied romain : toutes les autres ont des 
pygmes ou des coudées. Ainsi, dans les Etats de l'E- 
glise , les pieds ont pour valeurs : Fossombrone, 325,8 
millimètres; Pesaro, B&8,1$ Bologne, 580,1; Fer- 
rare, /i03,9; Ancone, i^09,6; Imola, 439,7; Faenza, 
ii79,8; Forli, 488,2; Lorette, 521,3^ Rimini, 542,9; 
Macerata, 558,6; Bavenne, 584,6. A Bologne, les 
braccio sont de 596 et 635 ; à Ferrare, de 628 et 
G69. 

Surfaces. A Rome , il faut 5 et 3/4 palmes de coih 
structioti pour faire le staiolo, et 10 staiolo font la 
chaîne ou catena, qui vaut 12^^455 mètres. LeFubbio, 
de 112 chaînes carrées, vaut 184,8 ares : il se divise 
en 4 quarta , 8 scorzo et 16 quartuccio. Il y a en outre 
le pezzo , de 16 chaînes carrées ou 26,4 ares , qui est 
évidemment l'ancien jugeruni. A Bologne , la perche 
vaut 10 pieds; 140 perches carrées font une tornatura 
de 20,23 aresj et 196 perches carrées unebiolca d^ 
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à8,dâ ares. A Ferrdre, la biolca vaut &00 perches car- 
rées, ou 64,25 ares. 

Volumes. A Rome , le boccale de vin se divise en 
h foglietta ; 7,5 boccale font un rubbo ; 13,5 font une 
branla ; 32 , un barile , et 512 une botta. Le boccale 
d'huile se divise en 4 foglietta et en 16 cartocco \ 4 
boccale font une cugnatcUa ; 28 , un barile ; 40 , un 
pellô ou mastello ; et 80 , une somma. Dans le siècle 
dernier, le barile de tin était de 45,53 litres, et ce- 
lui d'huile valait 53,12 litres -, mais aujourd'hui on les 
foit respectivement de 58,34 et 57,48 litres. 

A Rome , le rabbio de blé se divise en 2 rubiaiel- 
la , 4 qnarta , 8 quartarella , 12 slaro , 22 scorzo, 88 
quartucco , et il renferme 294,5 litres. Mais, dans le 
siècle dernier,' on l'évaluait à 267,3 litres : c'était le 
cor des Arabes ; la quarta représentait l'artaba ; la 
quartarella , le caphiz } la decine , ou 64^, était le 
makoidi. Restait le scorzo « qui valait 18,2 litres, et 
«st aujourd'hui le 16^ du nouveau rubbio : c'est l'an- 
tique épha ou l'amphore grecque, de même que le 
staro de 24,5 litres est l'amphore romaine. Le rubbio 
d'avoine est de 246 litres et quart : c'est la valeur de 
10 amphcH^es romaines , ou du demi^uleus. 

A Bologne, la corba de vin se divise en 60 boccale, 
240 foglietta , et vaut 73,8 litres. La corba de blé a la 
même valeur; mais elle se divise en 2 staro, 8 quarta- 
rulo , et 32 quarticino ou cupo. A Ferrare , le mas- f 

tello de vin, de 8 secchio, 40 boccale, vaut 55,38 
litres , et te stajo de blé , 31,4 litres. - 

Poids. La livre de Ravenne est la mine eoboîque 
de 299,5 grammes. CeUe d'Ancone vaut 330 gram- 
mes^ celle de Rome, 339,1; de Ferrare, 345,8: 
c'est la petite mine attique. Enfin , la livre de Bolo- 
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gne vaut 363 gramoies, et représente exaetemmt ta 
livre tyrienne ou asiajtique. Toutes ces livres soM de 
12 onces : l'once romaine se divise en ^k denaro et 
576 grains; mais les phai^aetens k diviseét ^i 8 
^racboies , 3/i scrupules , 576 Ifrains , chacun é^ 34 
parties. L'once bolonaise se divise en 8 oitavo , 160 
^arato et 6&0 gra^o. 

LoNGusuKS. Le pâed ou palma de Nafiies faut 36^ 
inilliBsètres , et est exaetement ta ileni-coadée royale 
■Hyptienne: il se divisK^ en 12 Wim et 60 nufiiitu; 8 
{^ îeds font la eauaa. A Paierie , le j^d est 4e 1*^ 
doigts arabes 9 et vaut 2&2 mtUimètres. En d'autres 
villes d(^ Sicile ^ le p^toe est de fiK: miMûnètres , aa 
d'ieae demi-coudée t)afurelle>\{;j^ecque ou olysupiqMe- 

Sc4V4gï:8. Lô ^canne d'arpenteur est de 60 pied» » 
ou 8. pas. Le tuoggio de Naples est de f tO pas oar- 
rés 9 et vaut 55 ares. 

Yo^KBs. A Naples , le carro de vin se divise mi 2 
i)ot^, 2i!i banie , 1640 caraffa ^ te barile vam 41^67 
litres, et lA barile font une ptpe. La salmadlmile est 
dç 16 stajo, 2BQ iquarto, 220 pagnato, i5S6 nnsu- 
; relia , et vaut i6i litres. Le carro de hié se divise en 
36 ^B^olo et 864 mtsura.; le jkmiob est de 51,11^ lî- 
^*eS( y i^ojQiiie le médînfae grée. 

La sidaia âe Messine est de 87,36 lîijpaç, et se di- 
vise en 8 barile.; 'mais le cafifoô est de li,^ litres , à 
j^u près comme l'urne. Lasalma de Syracuse est de 
76,44 litres 9 on de 4 ampbwes gfecques. En Sicile , 
la salma de blé se compose de 4 bisaecia , 16 fmniK 
|0 , 64 mondello ^ et contient 276 litres. 
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Poids. La livre de Naples est une livre romaine 
affaiblie : car elle pèse 320,76 grammes. Elle se di- 
vise en 12 cmces, 360 trapezo et 7200 acino. Lerotto- 
lo est de 33 ances et tiers ; le staro est de 10 rottoio 
et tiers ; enfin , le cantaro est de 100 rottoio. En Si^ 
€ile j la livre de 12 onces pèse 317,4 grammes ; il y 
y a deux rottoio , l'un de 30 et l'autre de 33 onces y 0i 
•dmix canlaro de 100 rottoio. 

ETATS MAUOÊÊàTAfiB. 

Noos réunissons , sous ce titre , les mesures de b 
Turquie d'Europe et d'Asie, de la Syrie, de l'A- 
rabie , de la Perse, de l'Eamte, de la Nubie, de TA- 
byssiuie , des côteç de BainSirie , de Maroc et de b 
Guinée. 

LpjfGCBv&s. kn/cw des peuples de la race maho* 
métaoe ne se sert de meisures analogues aux pieds des 
nations européennes. Conformément à l'usage des 
anciens habitants de l'Asie, tout se mesare à la coor 
dée y non pas naturelle , mais artificielle , et d'une 
longueur souvent considérable. En général , ces cou- 
dées portent le nom de pie, du grec ttôx^c; quelque- 
fois edui de eubit, eovid , ou de guz, guerre. A 
moins d'une indication contraire , toutes les mesui*es 
--^vastes , rangées par ordre de grandeur , serom 
desj9fc% Ordinairement, il y en a plusieurs dans le mé* 
me lieu : ce qui jette de la confusion dans le com^ 
menpe ams^ bien que dans les livres de métrologie. 

La coudée jolympiqye vaut /i67 millimètres à Al-> 
ger. La coudée de f & doigts arabes vaut &73 à Tu^ 
iiis^ &M à Alger, eC482 à Mocka (oobido). Le eubk 
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de Maroc varie beaucoup, de 517 à 533 : c'est Fan- 
cienne coudée royale égyptienne. Le pic de Tripoli 
en Barbarie est de 554 ; celui de Damas vaut 582 , 
ou deux pieds romains ; celui de Sidon , 604 j ou 
deux pieds grecs. 

La coudée d'Omar vaut 630 millimètres à Tunis et 
en Perse (guerze commune) , 635 à Pairas et à Moc- 
ka (guz), 638 en Candie, 640 à Alger , 648 à Gonstan- 
tinople. Il y a un pic de 660 à Scio et à Maroc. 

La coudée, de 2 pygmes ou 36 doigts égyptiens , 
vaut 669 millimètres à Constantîncple , 672 à Chy- 
pre, 673 à Tunis , 677 à Alep et en Egypte; 686 à 
Fatras, à Scio, à Smyrne, à Oran, en Arabie et en 
Abyssinîe. 

La coudée halebi , ou^rchim , vaut 708 millimètres 
à Constantîncple. A Rhodes , le pic est dé 756. Le guz 
ou cubit de Bassora vaut 940 ; la guerze royale de 
Perse , 946 ; Tarish , ou aune de Perse , 972 ; le guz 
de Gamron en Perse, 983 : ces dernières mesures 
expriment la longueur du pas, et sont de 48 doigts 
arabes. 

YoLi^MEs. A Constantinople ^ les liquides se me- 
surent par almud de 5,2 litres , et le blé par killot de 
^3 litres. L'un est le quart de Tamphore grecque , et 
l'autre est le caphiz arabe. Lç killot de Smyrne est 
de ôt,3 litres, comme le médimne grec. A Patras, le 
4)achel de blé contient 27,4 litres , comme le métré- 
tes grec. Dans l'île de Chypre , le cass de vin est de 
4,73 litres ; le medimno de blé vaut 75 litres , et le 
coffino 17,6. Le mistrate d'huile est de 11,16 litres à 
Canée , et de 13,13 à Rétimo , dans l'tle de Candie : 
ce sont des urnes antiques. L'ancien cab s'est bien 
eoDservé en Arabie et en Abyssinie ^ car le mifia est 



( 185 ) 
de 0,95 litre à Mocka , et le cuba de Gondar vaut 
1,02 litre; 8 nuiia donnent un gudda pour les liqui* 
des. Le léman des graines contient 65,3 litres à Moc" 
ka : c'est Fartaba des Arabes^ qui se divi^ en ûO niu-> 
meda ou kella. En Perse , Fartaba vaut actuellement 
65,7 litres (théoriquement 66) : il se divise en 25 ca- 
picha (le capita de Xénophon) , en 50 chenica et 200 
sextario. A Alexandrie, le rébébé de blé vaut 158,6 
litres, et le killot 171,8* Le caffiso de Tripoli en Bar* 
barie est de 40,6 litres, et il se divise en 20 tibero ; 
celui de Tunis contient 528 litres , et se divise en 16 
whiba , et la whiba en 12 saa ; la whiba est de 33 
liti*es , comme le caphiz arabe. Le khouU d'Alger 
vaut 16 litres , et le saa 58 : il y a un tarry de 19,8 
litres , et 16 tarry font un caffiso. 

Poids. La drachme est l'unité fondamentale des 
poids ; mais elle varie un peu avec les localités. Une 
drachme et demie forme le poids nommé tniteal, ou 
métical, servant à peser l'or, l'argent , les perles et 
toute matière précieuse. En général, le mitcal se di- 
vise en 2ft karats et 96 grains : ainsi la drachme vaut 
16 karats ou 64 grains. 

Pour les gros poids , il nj a pas de règle bien dé ^ 
terminée. Ordinairement 100 drachmes forment ua 
ifhéky, et 400 drachmes Mnoka. Les livres, nom* 
mées rottolo , ratly rotton , rotl, comprennent des 
nombres de drachmes, fort divers , de môme que les 
bataum , et les quintaux, ou eaniar; et , ce qu'il y a 
de désespérant , c'est le désaccord qui règne dans les 
témoignages des auteurs , et. les changements perpé» 
tuels que les poids subissent en beaucoup de lieuib. 
C'est ce que nom allons indiqjiier le plus brièvement 
posstible. 
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A CoastaBtiiiopley le chéky de 100 drachmes vaut 
S20 grammes : c'est la livre romaine $ h chéky fofit 
un ûka ; kk oka , un cantar , qui se divise en 100 rot- 
tolo y chacttQ de 565 grammes : ce rottolo est la livre 
d'Autriche et deBavière$ enfin, lebatman estde6okd. 

Smyme possède les mêmes poids que Constanti- 
nople; mais on y rencontre aussi Fancienne livre asia- 
tique , pesant 367 grammes, comme la livre de Char- 
lemagne : cette livre forme un chéky de ISO drach*^ 
mes arabes , ou de 100 drachmes ^Tiennes ; ftOO 
dradimes arabes font Poka; S oka , le grand chéky; 
et 6 oka, lebatman. 

Les habilams d*Al^ font usage de quatre espèces 
de rottolo : le plus commun pèse iS78 grammes, et 
se divise en 720 drachmes; le rottolo des soies est de 
700 drachmes , et pèse 2211 grammes ^ celui des soies 
de Perse contient 680 drachmes , et pèse 21 M gram- 
mes \ enfin , le rottolo pour le cuivre et les drogues 
est de 1889 grammes , et rej^ésente 600 tkacbmes. 
Les trois premiers pari^issent être dé 6 mines asiâti- 
liques , ou la dixième partie du tal^t de Bâbylone, 
qui Valait 21750 grammes. Il foui 5^ rottolo eomosuos 
pour un vesno, 27 et demi pour un zurlo , 55 pour 
lis eola , 100 pour un cantaro , et 175 pour le grund 
e»Btaro; le batman est de 6 oka, chacun de Mè 
drachmes. 

A Dfamàs , le rottofo est delVSS grammes : il se di- 
vise-en AO onèes, &00 mitcàl êC^OO drachmes; leean* 
tar est de lOO rottolo. A TVipoK (de Syrie) , il y a an 
Rottolo de k mines «nboTques , qui vaut- itiigram- 
«les f et un rottolo de 6 mines pesant 1816 grammes. 
Le rottolo de Sydon est aussi de 9M drachmes , et 
pèse 1863 grammes, A Saiut*Jean-<f Acre , il y a de( 
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roilolo de M56 , de 2166 et de 2227 graiiities , analo^ 
gués à eeiiK d*Alep. L^eka de Bagdad eat pareil à ce- 
Ui de Coostantiiiople : car il pèse 1276 grammes. A 
Bdasora» le chéky se divise en 106 mitcal, 150 draêh^ 
fQ»es f et pèse 466,d gramiues , valevr rigoureusement 
égale à celle que nous avoos trouvée pour la mine 
ptolémaïque : Teka est de &00 drachmes. 

En Perse , le bafman yaut 6 ratl , 560 derham et 
%Qù miiçal. Le rail pèse k%k grammes à Taoris , &65 
k Gamron , &7Q à Ispahan. Toutes ces livres repré- 
sentent la mine ptolémaïque ^ mais à Cbarray, le raïf 
en est le double. La livre de Tiflis est de 382 gram* 
nies. 

SiMvant Makriai » auteur arabe qui vivait au xv« 
siècle , voici quel était le système pondéiial suivi à l^a 
Mecque du temps de Mabouiet. Le kaotar se divisait 
en lOO ratl ; le rail eu i28 dirliem ou drachmes ; la 
drame en 6 danik. Le ratl se divisait aussi en 12 on* 
^es , nommées oukia, chacune de 10 drachmes d^ux 
tiers, ou bien en 12 on^es et quatre einqaièmea, cba" 
çune de 10 draehipes. U fallait 5 dracAtmcs pour un 
jBié^mt^ et 20 pour un uach; le mitcal était d'une 
drachme et trois septièmes y et se divisail<»i 2&Juratf 
^bacup de 4 grains d'orge^ 

4(}uourd'hui le ratl de La Mecque vaut &6S gi^aitt-^ 
mes : par ^nséquent» le kaniar est de AO^S kilognMO- 
pes , et doit être le g^aud talent d'Alexandrie , que 
nous a^R09S troiivé de AO.,65. Or y d'après Makrisi , 
M^pel auraijt dil que les meHires de La. MeciK>o 
sont celles des croyants. Ainsi le rail de Mahomet doit 
peser 463 grammes(sinon 466,5)» et sa drachme 3,6^, 
comme l'ancienne drsiefapie asiatique ou tyrienno. 

On a vu que sous les Romains le|prapd trient àlJ^» 
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léxandrie avait été divisé en 135 livres de S7â,2 
grammes. Par analogie, les Arabes composèrent une 
livre de 100 drachmes de Mahomet , laquelle valut 
S62 grammes , comme l'ancienne mine asiatique : elle 
fut contenue cent viogt-^huit fois dans le grand talent, 
et alors on put dire que 125 livres d'Alexandrie re- 
présentaient 128 livres arabes. Mais 100 drachmes 
de Mahomet font juste 120 drachmes euboiques, qui 
sont les demi-sicles anciens. Les Arabes n'avaient pro* 
bablement jamais quitté cette drachme euboïque : 
aussi leur livre fut-elle réputée de 120 drachmes , et 
la mine euboïque , de 100 drachmes , devint leur ohé- 
ky. Cela montre avec quelle facilité on passait d'un 
système à un autre, les rapports entre tous étant d'une 
grande simplicité. 

Suivant le Cambiste unitergêl, rédigé par Kelly, 
d'après les mesures envoyées à Londres par les con- 
suls anglais de toutes les contrées du globe, les poids 
* actuels de Mocka en Arabie sont ainsi formés : le rati 
se divise en 10 beak, 15 onces ou vakia^ 100 mit- 
cal , 150 drachmes ou cofTala, et 2400 kirat ; 2 ratl 
font un maund ou une mine $ 10 maund, un farzO ; 
15 fisuTzil, un bahar. Le vakia pèse 31,1 grammes : 
d'où 466,5 pour le ratl , qui est précisément la mine 
ptolémaîque. Le maund vaut ainsi 9S3 grammes , 
Comme la grande mine d'Alexandrie : alors nous pen- 
sons qu'il ne faut que 5 farzil (et non pas 15) pour 
former le bahar, lequel serait le grand talent d'A- 
lexandrie. A cette différence près ^ qui probablement 
résulte d'une erreur de rédaction, le système des 
poids de Mocka est celui d'Alexandne , tant pour les 
subdivisions que pour les valeurs absolues. (Voyez 
pages 54 et 56. ) 
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Tandis que les mesures pbilétériennes se propa- 
geaient dans toute l'Asie et en Europe , les Egyptiens 
demeuraient fidèles à leurs antiques mesures ; et , à 
Fépoqne de Finvasion des Arabes, la réforme des 
Ptolémées ne s'étendait pas au dehors de l'enceinte 
d'Alexandrie, Aujourd'hui on y trouve toute espèce 
de poids : un rottolo de 587 grammes, qui est l'an- 
cienne petite mine ; un rottolo zauro de 938 , qui est 
l'ancienne grande mine ; un rottolo mina de 757, dou- 
ble de la livre ancienne ; un rottolo zaydino de 605 , 
ou de deux mines euboiques ; enfin , un rottolo for- 
foro de U^U , ou de 16 onces romaines un peu faibles. 
La drachme usuelle est la drachme euboique , ou le 
demi-siclede Moïse, et 400 drachmes font un oka 
pesant 1309 grammes. 

A l'époque de l'expédition française en Egypte , le 
rottolo de 12 onces et 144 drachmes pesait 443,36 
grammes. Maintenant on l'estime à 431 grammes. 
Dans le premier cas , la drachme pèserait 3,08 ; et 
dans le second cas , seulement 3 grammes. Eu Aby^ 
^inîe, le rottolo pèse 312 grammes, et se divise en 
10 mocha, 12 vakea et 120 dérime« 

A Tripoli en Barbarie , le rottolo pèse 508 grammes^ 
il se divise en 16 onces et 128 termino. Le métical est 
de 4,77 grammes. Le rottolo de Tunis pèse 504 
grammes; il se divise en 16 onces et 128 métieaL 

Le rottolo commun d'Alger pèse 546,1 grammes et 
^ divise en 16 onces. Le rottolo des régences barba^r 
resques y vaut 497,4 grammes. Il y a en outre un 
rottolo de 614,3 grammes , au de 24 onces euboïques 
des Arabes ; et un rottolo de 819,1 grammes, ou de 
32 onces euboïques, Le métical pèse 4,745 grammes. 

L^ livre de Maroc est très va^iablç 5 elle pèse dç 
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(&0 à 561 grammes } celle d« tn^rcbé est de $3 onees 
«abdiques et vanl ifii grawoies. 

En Guinée, il f^ % 9ie4)a taU^ pcrnp «9 aginra- 
gtie, I pour un qm^ , A poer wb piso » 6 ptour nn 
seroa ^ 10 et 3/ê poiur UQ c^fgeba , 16 .p«ar w 
iienda ofiTa , et 32 peiir ui| lienda ^ lequel pèse Ii4yl2 



BsKaA.^E« A €ak»lta , la coudée se <fivise en S ^b« 
lians, 6 pahnes, U doigts et 7â graïas d*oi^e en 
longueur; elle vaut 4^7,2 millimètres. Le guz est de 
915 miUimètres , qui font on peii plus de 2 coudées. 
La brasse est de4 coudées /et le cos de 1000 brasses. 

Le-bigaby divisé en &0 cottab et 640 cbattack, r^ 
présente un vectangle de 160 coudées de l(mg sur 80 
de large j comme le jng^re romain , et vaut là, 8 are&. 
^ Le maund se divitef^en 40 seyra ; le .seyra eu 4 
pice, 16 chattack, 64 Uianchaa et 80 sicca ; le sicca 
en 16 m^ssa et Sâ6 ^ains^ le grain en 4 prnikho, 
dont 100 iout un anna de S5 grains. D'après Kelly, te 
fticca pèse 11 grammes 2/S et est identiquement égsd 
au side philétériea des Séleucides on des Maccha- 
bées (voyez page 53). Alors le Lhanchaa est la demi- 
once d' Alexandrie ; le ehattack > de 2 onces , ou la 
dixième partie de la petite n^ine ; le (ûee , moitié de 
la mine ptolémalque ; le seyra , la grande mine; le 
maund , de 100 livres d'Alexandrie. Ces poids sont 
ceux du ba;^r : car le seyra de la factorerie anglaise 
«e pèse cfoe 846^6 graumieiB. 
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Les nsmairmée capacité sontdéAgnées par le poids 
de Teau qu'elles coAliettBeBt : ainsi le maund des li- 
quides vaut S7 lîlr6S et tiers, oa hu peu jrias que le 
petit arldba ; le possary, de & seyra, Taot 5,88 litres, 
cfwrae le liîo ou la vosba d*AlexanArie« Pc«r les 
grsftoes I la mesure principale est le palljr , de 4,t2 
Utres (c'est t'béniiecte)} il se divise en ft raik (ou dic- 
aioes)^ en 16 kuàk (ou cotyks) , et en M chattack 
(oh cyatfaes); SO pa% font un soall}^ d 16 aoally im 
khahun. 

Malabak. La eoadëe vaut presque partout A57 m\U 
^limètres. A Bombay, on se sert de la coudée du Ben- 
gale. La coudée de Maldiar est un peu moindre que 
celle dite olympique. Le gnz est de 716 millioièti!!» , 
ou exactement de 2 pieds olympiques. A Galicui le 
{[ue est de 721 millimètres. ^ 

A Bombay, le oandy de blé vaut 881 litrea; il se dt- 
ifise en 8 pandi; le parah, en 16adouly, 6A seyra H 
128 tipry. Dans œ cas , le seyra vaut 1,72 Kire $ mais 
teeeyraéeMaBgaloreiie'V9tttquel,2.Ktis^. - 

Eïi général , le eandyVee divka^.TSi 2a-liiattnd^ to 
maund m AO seyra , le seyra en 30 pice. Le maund 
pèse 169S0 gramiass à Gambaie , lM8a^et 12810 à 
Mangsdore , 129S0 à TeUicbery, 1^700 à Bombay, 
12^70 à Gocbin , lllAO à Garvrar, 11000 à Goa , et 
lr08&0 à Calicut. La moyenne de toutes ces valeurs , 
excepté la première , qui (Mirait avoir une autre ori* 
gine, est de 12098 : ce qui donne 302,5 grammes 
pour le s^ra, qui est évidemment la mine euboSque. 

Pour les matières précieuses, il y a un tola d6ll,67 
grammes à Bombay, un sicca de même poids .à Cq*^ 
cbin, un tola de 11,6& dans le Surate., et un milo^l 
é» kfki à Calicut. Ce dcmier suppose une draelne 
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de 3 grammes , qui est euboïque : tous les autres re- 
présentent le sicle des Séleucides. 

CoaoMAiTDELi La coudée de Madras vaut 457 mil- 
limètres. Dansle Jagliir, on fait usage d'un pied de 
265,6 , nommé ady : c'est la demi -coudée royale , 
égyptienne ou babylonienne ; 24 pieds font un culy. 

Le cauney de Madras se divise en 24 mauney, et 
renferme 53,5 ares. Celui du Jaghir est un carré de 
260 pieds , qui contient 47,7 ares ; la moyenne des 
deux représente Theredium des Romains. 

La mesure de capacité, nommée ollock, est le 
cab pbilétérien , puisqu'il vaut 1,93 litres ; 32 ollock 
font un puddi ; 2 puddi , un marcal; 5 marcal, un 
parah ; 80 parah , une garce. 

Le mannd de Madras pèse 11340 grammes : il se 
divise en f bis, 40 seyra, 320 poUam, et 3200 pa- 
godes; celles-ci valent 3,543 grammes ; mais Ja pa- 
gode étoilée ne vaut que 3,405. Les perles se pèsent 
au mangelin de 0,39 gramme. Dans le Jaghir , le 
«naund est de 10970 grammes. A Pondichéry , le 
maund vaut 11745 grammes, et se divise en 8 bis ; 
{e seyra pèse 279 grammes , et contient 24 roupies 
S/8 ; la roupie se divise en 30 fanam , dont 9 font la 
pagode : la roupie vaut donc 11,5 grammes, comme 
le sicle philétériep ; le fanam se divise en 16 nello. Â 
Tranquebar, le maund pèse 34000, a peu près com^ 
me le petit talent d'Alexandrie. 

Mysorb. Le système des poids et mesures adopté 
par Typou^Saïb est le suivant ; Le gujah est de 977 
millimètres $ 6000 gujah font un hardary ou cos $ et 
4 cos, un govado ou journée de marche. La mesure 
de capacité, nommée seyrapisccay contient 12,13 
litres : i) en faut IQ pour un colaga , et 320 pour un 
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candaa. La roupie est de 11,5 grammes, comme le 
sîcle phiiétérien ; 24 roupies font un seyra cucha ; 
84 roupies , un seyra pucca $ 120 roupies , un seyra 
pansh , dont 8 font le maund , et 160 le candy ou ba- 
rua. 

Birmans. A Rangon, la coudée, nommée taim , 
vaut 423 millimètres, et se divise en 18 doigts; la cou- 
dée royale, ou saundaung, vaut 517 millimètres, et 
contient 22 doigts. Le dha on bambou est de 7 cou* 
dées royales, et représente Tacène philétérien. La 
lieue, nommée dain, est de 1000 bambous. Pour les 
poids , 100 mou font un tical ; 100 tical , un bis ; 150 
bis , un candy ; le tuai vaut 1536 grammes. A Pégu , 
les gros poids sont les mêmes; mais le tical pèse 12,37 
grammes, et se divise en 16 touch. 

SiAM. Le sock vaut 480,5 millimètres, et est exac- 
tement la coudée naturelle des Arabes ^ 2 sock font un 
ken; 2 ken, un vouab; '20 vouali, un sen ; 100 sen , tin 
rœneng ou lieue. Le sat contient environ 24 litres; 40 
sat font un seste ; 40 seste , un cohi. Lepécul vaut 59 
calty; le catty, 20 taie; le jtale, 4 ticaL Lecatty pèse 
613 grammes, ou 2 mines euboïques, ou 20 onces 
asiatiques ^ peut-être est-ce le catty chinois un peu 
augmenté. 

Malacca. La coudée , de 461 millimètres , est égalé 
à la coudée olympique. Le catty est le même qu'à 
Siam : il se divise en 20 buncall et 320 miam; 100 
catty font un pécul; et 3 pécal, un babar. 

Ilbs de l'Asie. La coudée de /Geylan vaut 470 mil- 
limètres^ celle de Batavia 461 , comme la coudée 
olympique; le tattamy 4tt Ja&au, 19 décimètres. 

Le catty d*Acbem , dans Ttle de Sumatra , pèse 960 
^[ranuBes ; il se divise en 20 buncall, 100 tale^ 300 
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pagodes^ 1600 imtce et 640o eopang. A Padang, il y 
U: des catty de 615 , de 9tS et de I&76 gammes. Ba* 
lavia^^osaèdeks mesurés hollandaises. Le calty d'Am 
boyne, dans les tles Molaqnes, pèse 590 grammes ^ 
et se divise en SO taie, S20 mace, 1280 copang. Le 
catty Tant 6d6 grammes à Bantam ^ dans nie de Ja- 
va } 615 grammes à Banjar-Massra, dans Ftle de Bor- 
nuo 9 et à Maeassar, dans Ttlede Célèbes ; eelm du 
Japon est de 590 grammes , et il se divise en 16 taie, 
160 mas, 1600 ooodorine. Ponr l'origine de ces poidsi 
voye» ceux de la Chine j page 95 • 
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Àir^LÉtsa&fik Or : gninée de 21 schilling , 26 f. &7 c. 
***• Souverain de 20 schilling , 25 f. 21 c. — Argent: 
tPOirn on couronne de 5 schilling anciens, 6 f. 16 c> 
— Crôw» depuis 1818, 5 f. 81 c. * 

Airtmcnn. Or: ducat de reraperenr, 11 f. 86 c. 
♦-^^ 'Ducat de Hongrie , 11 f. 90 c. — Demi-sonveraifi 
17 f. 58 c. — Argent : risdale de 2 Qorins , ou de 120 
lirciiUBer, 5f. 20c. 

iAM. Or: Borin , 10 f. 52 c. — Argent s florin 

Bayièeb. 'Or .-'Garéliu/ valant un maxirailien et 
lAsmi , 25 f.'66c. — Argent : couronne , 5 f. 66 c. — 
tiîsiAaie j' 5'f. 10c. ^ Testbn ou kopfstudL \ 86 c. 

DAUBiiAmK. Or : ducat , 9 f, 47 c. — A¥gen£ : ris- 
^(!<llc^, doO'tnaresou 96 schelllng, 5 f. 66 c. 

EsTAcms. Or: doublon, de 8 écus, 81 f. 51 c. «- 
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Pistole , 20 f. I(& c. — Atgent ; fri&stre de S rédin on 
10 readilios, 5 f. /i5 c. 
Etats-Ukis. Or : aigle, de h dollars^ 57 f. 6i €* 

— Argent : dollar, h f. 4Î c. 

Hambotjkg. Or : dvcat , li f. 76 c. — Argent: ris* 
dale , 5 f. 7S c. -^ Marc , de 16 schillÎDg ^ i F. 53 e. 
Ja>on. Or : kobàng vîettx, de 100 mas, 51 f* î&c^ 

— Kobang nouveau , de 100 mas , 32! f. 69 c* — Ar^ 
gent : tigo-gin , de k^ mas, 14 f. 40 c. 

LoMAÀftDrK et Vekisb. Or : sotiTerain , de 40livre» 
d'Anlriche , 85 f. 15 c. r- Argent : ëcu, de 6 livre» 
d'Autriche , 5 f. 20 c. 

MoGOL. Or : roupie du Mogol, 5B f. 72 c. — Pa- 
gode ou croissant , 9 f. 46 c. — Pagode à Téiolle, ^ f. 

35 c. — Ducal delà Compagnie hollandaise, 11 f. 
62 c. — Argent ; roufAe dfa Mogol j 2 f; 42 c. — Rou- 
pie de Madras, 2 f. 40 Cr — Roupie d*Arcate, 2 f « 

36 c. — Roupie de Pondîchéri'^ 2 T. 42 e. — Fanon, 
32 €• — Pièce de fo Compagnie hollandaise , 2 f. 
40 €• 

Nafles. Or: chaq«e ducat, 4f. ^3 c. — Argent : 
carlin , 42, 5 c. 

Parmis. Or : sequivi , 11 f. 96 c. — Pièces de 40 f. 
et de 20 f. — Argent : pièce de 5 f. 

Pays-Bas. Or : ducat, 11 f. 93 c. — Ryder, 31 f. 
65 c. — Pièce de tO florins de t808 , 21 f. 37 c. — 
Pièce de 10 florins, de 1818 , 20 f. 78 c. — Argent : 
florin de 29 s<yte , ou 106 cents , 2 f. 16 c. — Risdale 
on éucat, 6 f. 48 c. — Dueaton ou fyder , 6 T. 85 ç. 

— Depuis la rëvôtution de Belgique , cet état a adopté 
les moMiaPês françaises. 

PmsE. Or : roupfie, W f^TS c. — Argent : dou- 
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ble roupie de 5 abassis, 4 f. 90 c. — Mameudi, /i9c. 
— Larin , 1 f . 3 c. 

Portugal. Or : mœda douro, de/iSOO reis, 3S f, 
96 c. — Meia dobra, de 6400 reis , 45 f. 27 c. — Cru* 
zade ^ de 480 reis ,3 f. 30 c. — Argent : crnzade , 
de 480 reis, 2 f. 94 c. — Mille reis , 6 f. 13 c. 

Prussb. Or : frédéric, 20 f. 80 c. — Ducat, 11 f. 
77 c, — Argent : risdale , de 30 silbergros , 3 t 
71c. 

Roue. Or : pistole, 17 f. 28 c. — Sequin , 11 f. 
80 c. — Argent : écu, de 10 pauls ou 100 bayoques, 
5 f. 39 c. 

Russie. Or : ducat, 11 f. 59 c.-^ Impériale, de 10 
roubles, 41 f. 29 c. — Argent : roubles, de 100 co- 
peck , 4 f . 

Sardaigite. Or : carlin, 49 f. 33 €. — Pistole, 
28 f. 45 c. — Argent : écu, de 4 livres, 4 f. 70 c. — 
£cu neuf, de 5 livres y 5 f. 

Savoie et Piémont. Or : carlin, 150 f. — Pistole, 
de 20 livres , 20 f. — Sequin , 11 f. 95 c. — Sequin de 
Gênes , 1 2 f. 1 c. — Argefit : écu, de 6 livres , 7 f. 7 c 
— Écu neuf, de 5 livres, 5 f. 

Saxe. Or .auguste , de 5 thaler, 20 f. 75 c. — Du* 
eat , 11 f. 86 c. — Argent : risdale , de 2 florins , ou 
82 gros, 5 f. 20 c. 

SuÂDE. Or : ducat , 11 f. 70. -^ Argent : risdale» 
de 48 schelling, 5 f. 76 c. 

Suisse. Or : pièce de 32 francken de Suisse, 47 1 
63 c. —Ducal de Zurich, 11 f. 77 c. —Ducat de 
Berne , 11 f. 64 c. — Pistole de Berne, 23 f. 76 e. — 
Argent : écu de Bàle, de 2 florins, ou 30 batz, 4 t 
M c. — Écu de 40 batz, 5 f. 90 c. <- Écu de Zvrick, 
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U f. 70 c. —Pièce de 4 franken de Berne , 5 f. 88 c— • 
Pièce de 4 frankeo de Suisse , 6 f. 

ToscAicE. Or : ruspoue , de 3 sequins, 36 f. ft e^ 
— Rosine y 21 f. 54 c — Argent : pièce de 10 paok^ 
5 f. 61 c. 



REMARQUE F»ALB« 

En donnant ici le tableau des mesures modernes , 
notre but n'a point été de mettre nos lecteurs en ëuit 
de transformer ces mesures les unes dans les autres 
pour les besoins du commerce ; nous les avons consi*- 
dérées plutôt comme des monuments de la vie sociale 
des peuples anciens, comme des antiquités d'un genre 
nouveau, que Ton peut maintenant espérer de cook 
prendre , dont on peut suivre ^s transformations et 
les dérivations successives. 

Dans rignorance où Ton était du système primitif 
égyptien et du système d'Alexandrie, on necompre^ 
nait rien aux anciennes mesuresdes peuplesde l'Asie^ 
ni à celles des peuples modernes. La connaissance dés 
mesures d'Athènes et de Rome n'allait pas jusqu'à dé- 
mêler leur origine ; et après la chute de ces deM 
villes, un voile impénétrable couvrait toute la pé* 
riode du moyen âge , et séparait complètement les 
métrologies ancienne et moderne. 

De la est vense la croyance que toutes ces mesures 
du moyen âge étaient des créations de la féodalité^ 
des mesures capricieuses, introduites à la faveur des 
désordres par les seigneurs qui devaienl^n profiter. 
Vraie pour beaucoup de localités, cette opinion est 

9 
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erpon^ dans la plopart dés cas^, en général , les sys* 
tèmes actuels sonl le$ anciens syslèmes , fisés , si l'on 
pôui s*ex|»*iiiier ainsi , par le temps el par leur trans- 
port d'un pays à un autre. 

Celte usure du temps a porté principalement sur 
les mesures de longueur et de capacité. Quant aux 
poids , leur conser>'ation est , pour ainsi dire , mira- 
culeuse. Ainsi , le demi-sicle ou la drachme, qui est 
Tunité fondamentale des poids dont les Egyptiens, les 
Arabes el les Chaldéens faisaient usage dans les temps 
I^a.phis reculés y s'est religieusement conservé en 
(^ieuly et nulle puissance au monde ne serait peut- 
4lr6 capable d'en bannir Tusage. Les poids du sys- 
tème alexandrin soet encore ceux, de presque toute 
Ffurope , de l'Asie et de l'Afrique ; et on les retrouve 
tB beaucoup de lieux, avec une valeur théorique 
^«ssi parfaite qu'il est possible de le désirer. 
; . Une fois la liaisoiiM*éisdidie entre les mesures an- 
ciennes et modernes, au lieu de procéder par voie 
^dronologique, comme nous l'avons foU, on peut suivre 
UA' ordre inverse 9 ô'est^à*dire refaire la métrok^ie 
fficiemie par la métrologie moderne. Par exempte, 
tn^ prendra la moyenne entre toutes les valeurs du 
grand talent d'Alexandrie, déduites des poids origi- 
naires de cette ville, savoir, de la mine ptolémaïque 
(466,d grammes d'après^la ihéorie) , de la livre d'A- 
tBaiandrie(373,âgramttes), de la mine (9U grammes), 
du milcal (^i,665). etc. Le poids de ce grand talent, 
téémt «1 eau , sera le grand artaba^ la racine cubi- 
^]l».de ce volume sera- le pied philétérien, dont les 
Mq sixièmes formeront le pied grec , italique , ou da 
ie^igts éjg^pliens. Ou bien» le grand talent d^Alexan* 
drîo oouienant 128 mimes asiatiques, chacune de 60 
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skies y on arrivera eoeore par celte voie aux mesures 
égyplieaoes, et par suite à toutes les autres. 

Nous avons essayé ce gfsore de calcirls , et il nons a 
pofiKli»t à des valeurs si peu diiTérenles de celles qiw 
nous avons ol>l«niiesparvofe cliponologiqtte^ qu-iè a'y 
a'pas eudecbaogemefMâ^à faire subir, à ces dèruièreai 
LêsdUréreiices.s'clidventàiUu Qiiliîaièlresur lesilon?» 
gueurs des pieds , à 2 ou- 3 grammes sur les poids des 
minesott livres vc'est-^^ire à un cenlièroe au plus des 
valeurs absolues. Nous laissons à nos teéteurs lesom 
de répéter ces éalcuts, etdeH choisir éux^^néffies les 
bases pail»i touiesiles mesures actuelles. 

Il nous reste ù-faireune^denitère observation. Oulfo 
rinlérét qui s'attache à la jestitiitibn d'une partie quel^ 
conquête rédiSoe do monde.Wàcien ^ Tesprit aune èi 
se reposer sur des faits qui .peavettt se résoudre en 
ehiffres, parce qvllsoffrent moins^de prise à riniagi« 
nation, c'esi«*à«^i0eâui)^ erreurs de rbJstorieii. Aiusi^ 
lesaneie^nos ob9ei»v«^OQ8 astrôdonticpies, lorsqu'il 
les sQiitsuflisaniitieAt précises> sonties bases les plus 
certaines de la chronologie. Les mesures ordinaires 
ont ceci de commun avec la mesure du temps , c'est 
qu'elles appartiennent à tous les individus d'une m^- 
me nation , et qu'il n'est au pouvoir de personne d'y 
porter le trouble d'une manière violente. Pour que 
les réformes de ce genre soient possibles, il faut plus 
que l'autorité d'un despote , et que les délibérations 
d'une assemblée nationale : souvent ces pouvoirs sont 
modifiés avant les intérêts, les habitudes et les pré- 
jugés qui leur faisaient obstacle. 

Un peuple , surtout lorsqu'il est nombreux , ne 
change donc point facilement son système démesures; 
pour ce peuple, le bon système est celui qu'il tient de 
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■es ancêtres , et le mautais système est celui qu'oit 
Veut lui imposer. En beaucoup de pays , le système 
est reste le même depuis que la civilisation y a pé- 
nétré; et ailleurs , quand un changement est survenu^ 
ce n'a jamais été que d'une manière partielle , et 
quelquefois momentanée. Aussi pensons-nous que la 
science des mesures sera t^ès utile pour avancer cer- 
taines questions sur l'antiquité des peuples. Cest par 
des considérations de ce genre qu'il est permis de 
croire que les Chinois n'ont Commencé à faire des 
progrès sensibles dans les arts et Tindustrie qu'après 
l'ère vulgaire y parce que c'est seulement alors qu'ils 
ont employé des mesures artificielles^ Nous ignorons 
si les Mexicains et lès Péruviens , les deux nations 
les plus civilisées de TAmérique , avaient déjà de pa- 
reilles mesures à lëpoque de la découverte du Nou- 
veau-Mbnde. Quand on considère lout le parti qu'il 
eût été possible de tirer de ce fait pour expliquer 
rojT^tne des Américains , on regrette vivement qu'il 
7 ait absence complète de r^seignements à cet 
égard. 
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SECONDE PARTIE. 



CHRONOLOGIE. 



NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

Le/oMT est l'unité principale servant à la mesure 

du temps. Il se divise actuellement en 2k heures, une 

heure en 60 inimités, et une minute en 60 secondes. 
Une se?naine est une période de 7 jours ; un mois 

est une période de 28 à 31 jours ; Vannée solaire se 

forme de 365 à 366 jours.. Ensuite on considère des 

périodes (ovmées d*un nombre d'années plus ou moins 

grand* Le siècle, par exemple , est une période de 

cent ans* Le commencement d'une période en est Fo- 

rigine; mais Vère est le nom que l'on donne au point 

d'où l'on part pour compter indéfiniment le nombre 

des années, soit antérieures, soit postérieures à cet(e 

ère. 

La seconde est la plus petite subdivision du jour en 
usage parmi les astronomes* Cependant ceux-ci pos- 
sèdent aujourd'hui des montres au moyen desquelles 
ils peuvent. mesurer la cinquième et même la dkième 
partie d*une seQonide. 

La minute est la dernière division que Ton marque 
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sur les cadrans des montres et des horloges. C'est la 
plus petite mesure du temps dans les usages ordinai- 
res de la vie. Les anciens n'appréciaient point les mi- 
nutes; et l'astronome Ptolémée, qui florissait cent qua- 
rante ans après Jésu^-Christ , n'allait pas à une préci- 
sion plus grande que le quart d'heure : ce qui fait 15 
minutes. 

Les Hébreux et les Grecs comptaient lî heures 
pour le jour et 13r heures pour la nuit ; mats le jour 
et la nuit étant d'inégale durée, il arrivait que les 
heures de jour étaient tantôt plus grandes et tantôt 
plus petites que les heures de nuit ; elles ne deve- 
naient égales qu aux equinoxes, alors que le jour, ou 
l'intervalle qui sépare le lever du coucher du soleil , 
était le même que la nuit, ou te temps écoulé depuis 
le coudier jusqu'au lever du soleil. 

Xes astronomes, Ptolémée entre autres, divisaient 
le jour et la nuit en ^k heqres- égales ou équinoxia- 
les ; et l'on nommait cette durée de ili heures v^x^* 
%lLefit)v , littéralement nuit-jiur. 

n y a différentes manières de compter les heures , 
c'est-à-dire différentes origines du jour. Les Chai* 
déens commençaient le jour au lev^ du soldl; à cette 
époque ils comptaient la première de leurs heures , 
que l'on a désignées sous )e nom àLJktttr^s Jnjûbylo^ 
niennfls. 

Mais les Italiens ont compté et quelques uns comp- 
tent encore les heures à partir 'du coucher du soleil : 
on les a nommées heures iikUiquês. Comme le eour 
cher réel du soleil avance ou retarde d'un Jpnr à Tau* 
tre^ on attend que la dilEérettee soit d'un quari d'heu- 
re , et alors on fait sauter les horloges pour les re- 
«iêtlre d'accord avec la niareke du 6(d«il. 
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Les Juifs et les Mahométans commencent aussi 
leurs jours au coucher du soleil ; mais ce qu'il y fi 
de particulier chez les Juifs modernes , c!est qu'ils di- 
visent rheure moyenne du jour en iOSO parties^ dont 
18 forment notre minute. 

L'astronome Hipparque, qui florissait cent soixante 
ans avant Jésus^hrtst, comptait les heures d'un nii- 
nuit à l'autre -, et c'est cette méthode qui a p^ssé éti 
usage chez les modernes , pour la'^mesure du Joé^ 
civil ; mais-le jour €i9trofiomique, qu'employait dé- 
jà Ptoicmée, date de midi , et c'est encore aujour- 
d'hui l'usage de tous les astronomes. 

Les Hébreax , les Grecs et les Romains, ont divise 
le temps qui s'écoule du lever au coucher du soleil 
en quatre parties égales de trois heures chacune. La 
première commence au lever du soleil , la seconde 
à la troisième heure du jour , la troisième à midi , et 
la quatrième à la neuvième heure : d'où les noms de 
prime , tierce y sexte et none, qu'on leur a donilës. 
La nuit était également divisée en quatre parties ou 
veilles , portant les numéros i, 2 , 3 et ^. V 

Les Romains avaient encore adopté les divtsioiiy 
saivantes : pour la nuit , le soir (ve^per) , le crépu»- 
cule {crepiMoulum) j l'heure au coucher (^eoneu^ 
hium) , l'heure indue ou du silence (intempestasim 
eofitieinium) , minuit (medda nox) , le diant du coq 
(gallicinium) y et la fin des iénèhfes {dilueulumy^ 
pour le jour, Taurore (^lucifer)^ la pointe du j<wr 
(mane) , le lever du soleil (priuî)y nûdi Çmeridi^'y 
le coucher du soleil (pccastii). 

Lsifemaine vient des Hébreux. Les chrétiens et 
les mahométaifô l'ont ensuite adoptée. Les noms aies 
jours dont elle se.compose appartiennent évideauii«au 
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aux divinités ou astres soas la protection desquels on 
avait placé les jours et les heures. Ainsi , lundi si- 
gnifie jour de la lune ; mardi -, jour de Mars ; mer- 
ûTêdi, jour de Mercure ; jeudi, jour de Jupiter,- ven- 
dredi , jour de Vénus ; samedi , jour de Saturne ; et 
dimanche , nommé par les Allemands eonntag, jour 
du soleil. Voici de quelle manière ces noms ont été 
^>pliqués. 

Ptolémée , doiit le système à prédominé si long- 
temps y avait rangé les astres dans Tordre suivant j 
q[uand on passe du soleil à la terre : le Soleil, puis 
Vénus, Mercure , la Lune, Saturne , Jupiter et Mars. 
Ces astres présidaient tour à tour à chacune des heu- 
res du jour et de la nui^ Ainsi , quand le Soleil prési- 
dait à la première heure, Vénus présidait à la secon- 
de, Mercure à la troisième, la Lune à la quatrième, 
Saturne à la cinquième, Jupit^ à la sixième, et Mars 
à la septième ; après quoi la présidence revenait au 
Soleil pour la huitième heure , et ainsi de suite indé- 
Uniment. Or, on donnait au jour le nom de Tastre 
qui présidait à la première heure de ce jour; et Ton 
.trouve de cette manière que , le soleil donnant son 
nom à un premier jour , la lune donnait le sien au 
jour suivant , Mars au troisième jour , Mercure au 
quatrième, Jupiter au cinquième , Vénus au sixiè- 
rvue I et Saturne au squième ; cet ordre étant précisé- 
ment celui que Ton remarque dans la succession ac- 
tuelle des jours de la semaine. Cette explication, bien 
aimple , a été retrouvée dans un vieux livre tout-à- 
fait oublié. 

On sait que la semaine des Hébreux finit le same- 

4i| qui est pour eux le jour du repos, ou le sabbat. 

,Mai8| chez les Chrétiens , le septième et dernier jour 
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ûe la semaine est le dîmancbe. Les Musalmans, cotti- 
-me les Joifs , terminent leuf semaine par notre same- 
dis Voici la correspondance de leurs jours aveô tes 
nôtres , les cinq premiers étant désignés par leur rang: 

JFonl el ahad répond à diman^he^ 

Yom el thani — Iwndù 

Yotn el thaletn -^ mardi. 

Yom èl arhaa — m.ercredi. 

Yom el khamtt -^ jeudt, 

Yom el d.joUfn(xa •*— vendredis 

Yom el sahi *-^ samedi. 

Quauit aux mMs , ils sont tellement liés à la forme 
de Tannée , qu'on ne peut point en parler isolément 
-La composition générale de l'année détermine ce que 
l'on appelle un ûalendrier ;eij chez tous les peu- 
ples , cet arrangement est double , parce que chee 
tous on a voulu y faire concourir les révolutions pé- 
riodiques du soleil et de la lune y le soleil pour la 
partie civile et agricole y la lune pour les solenitités 
religieuses. On ne pouirait comprendre ces diverses 
manières de compter le temps , ni juger de leur pré- 
cision , si l'on ne connaissait pas au préalable les ré*-» 
sidtats des observations àstronotniques faites par les 
modernes sur les mouvem^ts du soleil et de la lune 5 
les voici , exposés en peu de mots : 

La durée d'un jour n'est pas toujours la même ; il 
y a aussi de petites différences dans la durée de l'an- 
née. Quant au temps que la lune emploie à se re- 
nouveler deux fois de suite, il présente des inégali- 
tés beaucoup plus fortes» 

Pour simplifier leurs ealeuls , les astronomes ont 
adopté cequlls appellent un jour n^im, une année 
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moyenne , ton maiê hmaire moym / &W*à^I'6 m 
jour , une awéeet ua mois, fipn linsseotie aiilieii ear 
ice toas les jours vraift, enlre UNtte» le» «nuées vraies^ 
es|lre tous les mois vrais. 

A Taide du mouvement diurne des étoiles ^ qui est 
par&iîtenieDt unîfohne f et au moyen' d^borloges dont 
la marche est plus ou moins régulière , les astrono^ 
mes ont mesuré une très longue suite de jours ; ils ont 
fait la somme du temps écoulé depuis le premier ju&> 
' qu'au dernier ^ puis ». ils ont divisé celte ymme par 
le nombre total des jours , et ils ont m pour quotient 
la durée moyenne du jour, ou lejourmoyen» 

En exprimant une longue suite d'années en jours 
jnoyens , dont ob fait la somme ^ et divisant cette aonn 
riue par le nombre des. aanées , on a obtenu pour qao« 
lieiM la durée moyenne d'une année , ou Vannée 
moypfme exprimée en jours moyens. 

Enfin , si l'on exprime de m^e une longue suite 
.de révoliiiions lunaires en jours moyens., si l'on iaic 
4a somme de ceux-ci 9 et qu'on la divise par le t»fm^ 
iufe des lunaisons , on troOiVera pour .le quolii^t la 
jdiirée moyenne d'une lunaisoii ,r ou le mM-kmaire 
-meyen* i 

C'est ainsi qu^oA a trouvé pour l'année ttioj^oitte 
â6d,2/i226/iJours moyens ^ 
ou y en réduisant la fraction décimale en heur4^y mi*- 
Hutes et secondes , 

16$ jours 5 heures 4B mifl« Kl 9ec. 6 dixièmes. 

Ou a trouvé de iiién)e^ pour la durée moy^uie 
4'une binaison ^ 

29,530588 jours W^m^ ^ 

itotrà^ire 29 jours 12 beiifesUbmiii, 2 sec^Â dixièmes. 
voU aîoai que l'aunée nio^enne est po peu plus 



to^tïe que 365 jours et qttart , et que la luDaisott 
moyenne ebt un peu plus longue que 29 1/2 jours* 

Eu divisant la durée d'un an par la durée d'une lu** 
naison y on obtient un quotient qui exprime de coni'^ 
bien de mois l^anoée se compose réellement : c*6it 
12,36827 fois. L'année se compose donc d'un peu plus 
de 12 lunaisons et un tiers. 

Ce rapport n'étant pas simple, on a cherché quel 
pourrait être le nombre de lunaisons qui égalerait 
juste un certain 0ombre d'années » ou à tl*ès peu près. 
En multipliant le nombre précédent par 19, on trouve 
que le nombre de lunaisons qui arrivent en dix^neuf 
ans est de 23&,997 , cW-^à'^irie, à très peu près, 235. 

Ce fait, qiie 335 lunaisons font juste 19 ans , est 
très remarquable. Il a été reconnu pal* Mélhon^ géo- 
mètre athénien ^ 433 ans avant J. '•C. , à une épaqoe 
où l'astronomie était encore peu avancée» Une pa- 
reille découverte fait beaucoup d'honneur à Méthôiy 
et les Âthénteus ea forent si émerveillés , qu^on la 
grava sur le mafrbre en lettres d'or. C'est de ià qa'eit 
venue la dénomination de. nombre d'or, fonriùM- 
quer la période de 19 ans, formée de 235 19^. ; 

Les longueurs moy«nii6S de l'année et.du môis,.fl 
le cycle d^ Métbon , qili exprime le plus simplement 
possible ie vrai rapport entre ces deux périodes , est 
tout ce qu^l est nécessaire de connaître pour établir 
un système de division du temps en mois et eu an-^ 
nées. Mais ces connaissances sont le fruit d'observt- 
tions astronomiques extrêmement précises et mul!^ 
pliées, que les anciens a*avaient et ne pouvaienf avoir 
faites, poisqu!eUc6 ont.exigé chez les modernes av 
foule de connaissances niatfiéroatiques , et des ihstnih 
meflts^ coosiruils avec une exactitude ii^crov^le* 




f^^ 



( â08 ) 



:j-lJi-UËJLJ JL« . ■ ^fajggBMM 



DES CALENDRIERS. 



ANCIEN CALBNimiER DES écfrYMtElfS* 



Les Egyptiens avaient une année de 365 jours, par 
conséquent trop courte d'environ un quart de jour. 
fis Ta vaient divisée en douze mois de trente jours cha- 
ciiiiy suivis de cinq jours complémentaires. Voici For' 
dreet les noms de ces douze mois : Thoih, Pkao- 
phi ,Aihyr, Chi>iac , Tybi, Méehir, Pkamenoth, 
PharmouHj Paehon, Payni , Epiphi et Mèêori. 
Les cinq jours complémentaires se plaçaient après le 
mois de Mesori, et se nommaient Osiris, Aroneriê, 
Typhon , lêiê , Nephté ou Apophras, noms des di- 
vinités qui les avaient sous leur protection. 

L'année des Egyptiens était ce qu'on appelle une 
mmée vague , parce que l'une commençait toujours 
pins tôt que la précédente , et que chaque jour de 
l'année solaire pouvait ainsi devenir à son tour le pre- 
mier jour de Tan : ce qui déplaçait sans cesse l'épo- 
que des saisons. ' 

Si l'on voulait retrouver l'origine de toutes les an- 
oées égyptiennes de 365 jours , il suTlyrait de savoir 
que le mercredi 26 février, an 747 avant J.-C. (ca- 
lendrier julien) /jour pris par Ptolémée pour l'ère de 
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Nabonassar , fut le premier jour du mois de ikoty qui 
coHiDience l'année égyptienne» 

On rapporte que les prêtres égyptiens savaient eux*- 
mémes que leur année était trop courte , mais qu'ils 
n'avaient pas jugé à propos d'y faire les intercala- 
tioDS nécessaires , afin que les solennités religieuses 
tombassent successivement à tous les jours de l'an- 
née y comme pour les sanctifier* Ce motif était sans 
doute une manière d'excuser l'erreur de ceux qui 
avaient fondé le calendrier égyptien. 

Quoi qu'il en soit , on supposait l'année plus lon- 
gue d'un quart de jour que ne la faisaient lea Egyp* 
tiens ; en sorte qu'en quatre fois S65, ou l/ii60 ans , 
les saisons devaient revenir aux mêmes époques de 
l'année. Telle est la valeur de la grande période êo-- 
thiaque, sur laquelle on a beaucoup ti*op discuté. 
Elle n'est pas ici très exactement calculée ; mais sa 
longueur réelle s'obtient en divisant l'année par son 
excès sur 365 jours, et Ton trouve 1507 ou 1508 
ans. 



ANCIEN GAUBNDRIBR DBS HEBREUi:, 



Les Hébreux avaient une année de douze mots lu-« 
naires, ainsi dénommés : Nisan, Jiar, Siban, Thor' 
muz, Ab , Elul, Thisri, Marchesvan, Caêlen, 
Tebeth , Sabath et Adar. Comme la sortie d*Egypte 
avait eu lieu au mois de n^n , celui-ci devint le pre- 
mier de l'année ecclésiastique, qui commençait vers 
l'équinoxedu printemps; mais l'année civile commen- 
çait à partir du mois de thisri , ou de l'équinoxe 
d'automne. 
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Lesjiois étaient dé 29 ou 30 jours vagues : caf M 
les réglait sur la durée effective des lunaisons* Or^ 
12 lunaisons liiôyénnes équivalente 35& jours et un 
tiers ) ce qui donne près de il jours de moins que 
Tannée solaire^ Mors on faisait tous les deux ou trois 
ans rrniercalation d'un treizième mois, nommé Féa^ 
4ar. oa second /idar, parce qu'il était placé àla suite 
de ce douzième mois dé Tannée ecclésiastique^ 

L'intercalation du vés^dàr se faisait quand le 15 dé 
nisan tombait naturellement avantTéquinoXe du prin- 
temps ; et c^était lé moyen de le faire tomber après , 
confortnément à Tusage établi chez les Hébreux. 

Au retour de la captivité de Babyloné , les Juifs se 
sertaîent d'un cycle de 8& ans pour faire concorder 
•les mouvements du soleil et de la lune^ Ce cycle fut 
aussi en ^usage parmi les premiers>dbrétiens. Mais œ 
ii*est que Tan 360 après Ji^^i qoe les Jrifs firent la 
réforme du calendrier dont ils se servent encore au- 
jourd*hui. Nous en parlerons plus loin< 



'l'année des Orées commençait à Téquinoxe d'au- 
tomne , et se composait primitivement de douze mois 
tle 30 Jout*8 chactin i ce qui ne faisait que 360 jours 
pour Tannée» Plus tard , on essaya de rétablir Tordre 
'dans le calendrier , en Mtercalant ûà nouveau mois 
tous les deux ans, puis -un -mois tous les trois ans. 
-Ces premiers tâtonnements durèrent jusqu'à Tépoque 
de SoLon. 

En 59& avant J.-C. , ce législateur composa l'an*- 
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net tdmmtiite de 12 .mois , les uns de 39 ot les autres 
de 30 jours, fornuint un total de 354 jours) et^ pour 
leair compte des 11 jours restants, il foUait ajouter 
no trettiéme mois de 30 jours aux troisième ^ cinquiè- 
me et bttitièiKie années d'une période de 8 ans^ nonr 
mée octaetéride* Les années ainsi formées de 13 
mois, ou 384 joui^s, se nommaient emkoUmiques, 

La période dite octoékiride comprenait ainsi cinq 
^ans de 354 jours, et trois ans de 384 jours s total ^ 
S922 jours pour huit ans» Ce n'est qu'une heure et de- 
mie de trop» 

Voici maintenant les noms des mois , les nombres 
de jours dont ils se composaient , et les saisons aux- 
quelles ils appartenaient, Tannée commençant au sol- 
fiée d'été , époque de la célébration des jeux olym* 
-piques : 

I Hécaiombéon, ixdcfQfA|9afo«y^ i9 jours* 

ÉTÉ **.«.< Métagitnion, fAïraysccviûv , 30 -* 

( Boédromion , SoqSpofAtwv ^ â9 *-« 
I Pvnaepsion^ ^cfiéiimopéàv^ 30 -* 

jUJTQKIfB J Mémactérion I ?ru«y?i^eMy^ S9 — 

( Posidéon, troffttSs^v/ 30 — 
u.r.:::U.. \ Posidéon II, *rû«t4*àv n, 30 — 

!Gainélfoo> ^a/ïtii^cMi», 30 ~ 
Anibestérion ) àv9e9ti?f>i«>v, 29 •*- 
Elapbébolion , l>«f)i]Ço).io;>v, 30 — 

ÎMunyehioU) fAovwxteûv 29 — 
Tbargélion, ibajdyQAtcûv ^ 30 -— 
Scirophoripn ) <ry.(ppo7a/>iuv , 29 — 

L*an 412 avant 1.-^. , le l*' dliécatorabéon de b 
^première anilée de Toctaétéride tomba au 6 juillet 



' ( 212 ) 
(oalendrier julien): c'était alors le commencetitent 
de la 92^ olympiade. En partant de là , il sera facHe 
de calculer le commencement de tontes les années 
grecques qui ont précédé ou suivi cette époque ^ en 
remontant jusqji'à Tannée 594 > à la réforme de So-^ 
Ion , et descendant jusqu'à Tannée h^% , origine du 
cycle de Méthon. 

Les Grecs divisaient le mois en trois décades ou 
périodes de dix jours , dont la première se nommait 
^ijvàr «pxousvov (lune commençant), la seconde 
ftiQvof fiis(To{>vToç ( lune moyenne ) , et la troisième 
/Auvèc f f^ivoûvroff ( lune finissant )« 

Le premier jour du mois s'appelait vduftiâvia (nou^ 
velle lune), le dernier l-m xat vs» (vieille et nouvelle 
lune). Quant aux autres jours des décades, on les dé- 
signait par leur rang dans la décade. Ainsi , le pre- 
mier , 7rp(»ri2 ; le secoud , 3s\iTspa; le troisième ^ rpim ; 
le quatrième , ts'càptu ; le cinquième , itifiTr-nn ; le 
sixième, Ixt)? ; le septième, e^S^pyi; le huitième, oySoD; 
le neuvième , gvv«T)7 ; et le dixième , h^vm. Mais les 
jours de la troisième décade se comptaient à rebours, 
c'est-à-dire que leurs numéros se prenaient à partir 
de la fin du mois , comme si Ton eût voulu exprimer 
ce qu*îl restait de jours pour terminer ce mois. Ain- 
si, quand le mois avait trente jours , le vingt et unième 
s'appelait Sexarii con\me le vingtième ; le vingt- 
deuxième , èvvdcr)] , etc. ; mais quand le mois n'avait 
que vingt-neuf jours , le vingt et unième se nommait 
8vv«T*ï, le vingt-deuxième, ôySéïj, etc. 

C'est en 433 avant J.-C. que les Athéniens adop- 
tèrent le cycle de Méthon. Cet astronome admettait 
que dix-neuf ans font 6940 jours. Le calcul donne 
6939»,603016 : Terreur est donc de près d!un de- 



( 21? ) 
mi-jour. Quoi qu'il en soit , les 69/i0 jours furent 
distribués eu 235 mois lunaires. Les années commu- 
nes étaient de douze mois ; mais on ajoutait un trei- 
zième mois aux années 2 , 5, 8, il, 13 , 16 et 19 du 
cycle. Si Ton eut fait tous les mois de trente jours , 
on aurait eu 7050 jours, c'est-à-dire 110 jours de 
trop. Or , 110 jours à retrancher sur 7050 , c'est un 
jour à retrancher sur 64. La règle à suivre pour for^ 
mer tous les mois du cycle consiste à leur donner 
provisoirement trente jours; puis, comptant les jours 
depuis le commencement jusqu'à la fin du cycle , on 
retranchera tous les soixante-quatrièmes jours , et les 
mois sur lesquels portera cette soustraction n'auront 
que vingt-neuf jours. 

Un siècle après Méthon , Calippe proposa un au- 
tre cycle de 76 ans , formé de 27759 jours , c'est-à- 
dire qu'il retrancha un joiifr sur quatre cycles de Mé- 
thon. Les astronomes ont fait long-temps usage de ce 
nouveau cycle, qui a commencé l'an 331 avant J.-C. 



ANCIEN GALENDBIBR DES RCMAINS. 

1 

Il paraît que les Latins ont commencé l'année d'à- 
bord à l'équinoxe d'automne/ puis au solstice d'été. 
Romulus la fit commcticer à l'équinoxe du printemps. 
Les uns disent qu'il composa l'année de 10 mois , 
d'autres de 12 mois; mais ces mois variaient de lon- 
gueur, sans aucune règle fixe> et il suffisait que leur 
somme fit 360 jours. Des auteurs soutiennent que 
l'année de Romulus n'était formée que de dix mois ^ 
ou de 30& jours. 
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Numa fit la réforme de ce calendrier, et y ajouta 
probablement les deux mois de février et de janvier^ 
le premier à la fin et le second au commencement de 
Tannée. Mais Tan 450 avant J.-C. , les décemvirs pla- 
cèrent le mois de février entre janvier et mars : ce 
qui fit reculer d*un mois le commencement de l'an* 
fiée. Voici quels furent alors ces mois, et les nombres 
ile jours dont ils étalait formés : 



Suivant Romains. Jours. 

Jantiarius 29 

Fehruarius 28 

Martine Premier mois .... 31 

Anrilis Second mois 29 

Maiuê Troisième mois. ... 31 

Junius Quatrième mois ... 29 

S\uintilis Cinquième mois ... 31 

extilis Sixième mois 29 

Septemher Septième mois .... 29 

October Huitième mois .... 31 

November Neuvième mois .... 29 

December Dixième mois 29 



Total du nombre de jours 355 

Pour faire concorder cette année avec la marche 
du soleil y Numa intercala tous les deux ans un mois 
de vingt-deux jours , nommé Mwrkedoniug , entre le 
23 et le 2U février, qui de son temps terminait Fan- 
née. Mais y ayant vu que cette intercalation donnait 
un jour de trop par an , Numa voulut qu'à la fin de 
vingtKiuatrean^on relran(Mt vingt-quatre jours d'un 
seul cotip. 

Du temps de la république , on négligea de suivit 
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Strictement Tordre établi par Numa. Les prêtres, cpii 
avaient le soin de rédiger le calendrier, y mirent ttnQ 
confusion extrême : ils intercalèrent plus ou moins 
souvent, suivant qu'ils voulaient alonger ou diminuer 
la durée des magistratures -, et quelquefois c'était 
dans le but de plaire ou de nuire aux fermiers de^ 
revenus de la république , en rendant plus loiigueft 
ou plus courtes les aiinées de leurs baux. 



Jules César, eu sa qualité de grand-pontife, or- 
donna la réforme du calendrier romain. Il en confia 
le soin à Sosigène, astronome d'Alexandrie, qu'il 
avait appelé à Rome. A cette époque, le dérangement 
de Tannée de Numa était tel , que les mois d'hiver 
tombaient en automne. Pour rétablir l'accord entre 
le calendrier et les saisons , il fallut alonger de 90 
jours Tannée 707 de Rome , qui est la i!i6® avant J.-C. 
Elle fut formée de 15 mois, deux mois de 67 jours 
ayant été intercalés entre novembre et décembre, et 
2^ jours en février ; on l'appela Vannée de eonfuf» 
êian , parce qu'elle servit de passage entre Tancien 
et le nouveau caleridrier. 

Dans celui-ci Tannée commune fut de S65 jours ; 
fliaîs tous les quatre ans on deyait lui donner 366 
jours , en intercalant un jour après le 24 février. De 
cette manière , on prenait une année moyenne de 
365 jours et quart ; mais , un siècle auparavant, Hip- 
parque avait déjà trouvé que Tannée était plus courte 
d'un trois-centième de jour ; et Ton ne sait pas pour» 
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quoi Sosîgène n'eut pas égard à cette différence. Cet 
astronome fixa Tëquinoxe du printemps au 25 mars. 

Voici maintenant les particularités principales du 
calendrier romain. L'année était , comme auparavant, 
divisée en douze mois; mais, à Texception de fé- 
vrier, ils étaient tous formés de 80 ou 31 jours. Quln- 
tilts reçut le nom de jWfw*, en Fhonneurde Jules Cé- 
sar; et, sous Auguste, le mois de sextilistut nommé au- 
gustus, pour perpétuer le souvenir de cet empereur. 

Le premier jour de chaque mois s'appelait calen- 
dcBj calendes, c'est-à-dire tes convocatUnis (de xot>iu, 
j'appfeUe , je convoque) , parce que ce jour était des- 
tiné aux assemblées du peuple et aux sacrifices. C'est 
sans doute Torigine du mot calendrier : car les Ro- 
mains nommaient kalendarium la distribution de 
Tannée en mois. 

Le milieu du mois , qui originairement tombait le 
jour de la pleine lune, s'appelait idus, nom du genre 
féminin pluriel , qui vient de slhç face , visage. Dans 
le nouveau calendrier, les ^«^ tombaient le 15 des 
mois de martius, niaius , juliut et oetoberj et le 13 
des autres mois. 

Enfin , on donnait le nom de nonœ au neuvième 
jour avant celui des ides , et c'est ce qu'indique le 
mot nones. Par conséquent , les nones tombaient le 
7 des mois de martiusy matus, jtdius et october , 
et le 5 pour les autres mois. 

De cette manière , chaque mois offrait trois pé- 
riodes : la première , des calendes aux nones ; la se- 
conde , des nones aux ides ; la troisième , des ides 
aux calendes du mois suivant. 

Dans la première période du mois , si les oones 
arrivaient le 7, on comptait ainsi les jours : 
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1. Calendiêj ou jour des calendes. 

2. Sexto noncLê (soas-«ntendu ante) y ou six jours 

avant les nones. 
ft. Quinto nonai , ou cinq jours avants nones. 
A. Quarto nouas, ou cpiatre jours avant les nones. 

5. Tertio nonas, ou trois jours avant les nones. 

6. Pridie nonas , ou la veille des nones. ^ 

7. Nonis , ou jour des nones. 

Quand les nones arrivaient le 5 du mois , on avait 
simplement : calendis, quarto nonas, tertio nonas, 
pridie nonas , et nonis, 

La seconde période du mois se composait toujours 
de huit jours , ainsi désignés : 

Octavoidus, ou 8® jour avant les ides. ^ 

Septimo idus, ou 7** lour avant les idos. 

Sexto idus, ou 6^ ^our avant les i l<*s. 

Ouinto idus, ou 5® ^ur avant les ides. - 

ùuarto idtu, ou k** jour avant les ides, j 

Tertio idus, ou 3* jour avant^ les ides. 

Pridie idus, ou la veille des ides. 

Idibus, ou jour des ides. 

Dans la troisième période du mois^ les jours se 
coioptaient d'après leur dislance aux calejades ou 
commencement du mois suivant. Ainsi , le lendemain 
des ides de janvier , qui est le 14 de ce mois , se 
nommait decimo t^ono ealendas februarii , c^est-à- 
dire le dix-neuvième jour avant les calendes de fé- 
vrier. Le jour suivant était donc nommé decimo oc* 
iapo ealendas februarii, et ainsi de suite jusqu'au 
dernier jour de janvier , qui était pridie ealendas 
februarii. Il en était de même pour les mois au- 
^ustus et december. Quant à aprilis , Junius , sep-- 
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Éemberét novetnber^ lelendemaki de leurs ides était 
le iS^ jour avant les calendes des mois subséquents. 
VoMVtnartius, maius,julius et œéober, le lende- 
main de leurs ides était le 17^ jour avairt les ca- 
lendes* 

Restait februariua y qui , dans les années corn- 
munes , a 2& jours ; alors le lendemain des ides était 
le IB^ avant les calendes. Dans les années interca- 
laires , ce mois ayant 29 jours , le lendemain des 
ides était encore indiqué comme le 16'jour avant les 
calendes , bien qtfîl fut le 17* en réalhé ; mais on 
redoublait le 6* jour avant les calendes , c'est-à-dire 
que le lendemain de sexto âufendas fnartit se nom- 
mait bUsexto ealendoM maftîi : c'est de là que vient 
le nom de bissextile donné à Tannée de 366 jours. 

Le tableau suivant offre le résumé de tout ce qui 
vient d'être dit sur le calendrier romain. La première 
colonne indique les noms des mois ; la seeoB!^^ , les 
nombres de jours doitl ces mois se composent ; la 
troisième, leqttunltèiniedtt mois peur les nones; la 
quatrième enfin , te quantième du mois pour les ides. 

Moia. Jours. Noaes. Ides. 

Jimuarius 31 5 13 

Pebruarms 28 OU S9 5 Î9 

Martifês. ........ M 7 i5 

. Jnriiis . 30 S 13 

Maius: .3^1 7 16 

Junius 30 5 13 

Julius 31 7 15 

JUgustus ........ 31 5 13 

September. • 30' 5 13 

Qùtoier . . . . . .... 31 7 I* 

. Ntmmber. . . 30< ^ fA 

Deçember 31 5 13 
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t^e^ Rôiiiatn^ divisaient aussi raiinée par petites 
périodes de huit jours. Le premier jour d'une pério* 
dé, étant le neuvième de la période précédente, s'ap- 
pelait nona dies : doù le mot de nundinœ , par le- 
quel 00 dé^nait les. marchés ou foires qui se te- 
naioBt ce jour-là. 

La première année après celle de confusion est la 
708® de la fondation de Rome , ou la kS^ avant J.*C. , 
ou enfin la 1'^ de Fère julienne. Cette année eut 366 
jours, et fut par conséquent bissextile. Mais, au lieu 
de faire l'intercalation aux années 5,9, 13, 17, 21, 
25 , 29, 33 et 37 de la réforme , les pontifes la firent 
aux années 4, 7, 10, 13, 16, 19, 22, 25 , 28, 31,. 
3^ et 37, c'est-à-dire de trois en trois ans , sans doute 
par suite de la mauvaise habitude qu'avaient les Ro- 
mains d'additionner le premier jour d'une période 
avec ceux de la période précédente ; en sorte que le 
même jour était à la fois le dernier d'une période et 
le premier de la suivante : ce qui faisait un double 
emploi. 

On s'aperçut enfin de cette méprise ; et , comme il 
y avait déjà trois intercalations de trop , l'empereur 
Auguste ordonna que les années &!, UB et 69 de l'ère 
Julienne ne seraient point bissextiles : ce qu'elles eus- 
sent été sans l'erreur des pontifes. 



RÉFORME DU GALENDRIEli EGYPTIEN., 

On a VU que Tannée des Egyptiens se composait de 
douze mois, ayant trente jours chacun , suivis de 
cinq jours complémentaires : ett tout 365 jours. La 
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réforme de leur calendria* fut faite à Alexandrie^ Tait 
20 de Père julienne, ou 26 avant Fère chrétienne. 
Cette année , le 29 août non erroné coïncida avec lo 
dernier jour de l'année égyptienne , qui fut de 366 
jours , par l'addition d'un sixième épagomène. La ré- 
forme consistait à mettre ce jour complémentaire do 
plus y de quatre en quatre ans , comme dans le calen^ 
drier julien. Ce changement, qui était bien peu de 
chose , ne fut admis que long-temps après par les a 
ciens habitants du pays. 

Les années bissextiles étant les mêmes à Rome et 
à Alexandrie , il y eut toujours accord entre les ca- 
lendriers de ces deux villes. En voici la correspon- 
dance pour les aAnées con^munes : 




da)d . . . 

xmSL . . . 

f «pixotiOi • 

Trauvî • . 



Thot .... 
Phaophi . . 
Athyr . . . . 
Choiac . . . 
Tybi .... 
Méchir . . . 
Phaménoth . 
Pharmouti • 
Pachon. . • 
Pajnî .... 
Epiphi . . . 
Mesori . . . 



coinmence le 29 août. 

— le 28 septembre. 

— le 28 octobre. 

— le 27 novembre. 

— le 27 décembre. 

— le 26 janvier. 

— le 25 février. 

— le 27 mars. 

— le 26 avril. 

— le ii6 mai. 

— le 25 juin. 

— le 25 juillet. 



Les jours complémentaires , dits iTravôusvae, ép^ 
gomifie^, tombaient les 24, 25, 26 , 27 et 28 août! 
Dans les années bissextiles, on y ajoutait le 29 août : 
en sorte que Tannée suivante commençait avec le 30 
août, paophi avec le 29 septembre, athyr avec le 29 
octobre , choiac avec le 28 novembre , tybi avec le 
28 décembre, méchir avec le 27 janvier, eiphamé- 
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inoth avec le 26 février ; mais ce mois ayant à SO0 
'tour un jour de plus , pharifiouti retombait an 37 
mars , et tout recommençait dans Tordre indiqué aii 
tableau précédent. De cette manière, Fintercalation 
du jour complémentaire, dans les années bissextiles^ 
se faisait à Alexandrie 180 jours, ou précisément six 
niaîs égyptiens , plus tôt qu^à Rome. 

Les chrétiens habitants de TEthiopie, dont une 
partie forme aujourd'hui l'Abyssinie , ont adopté le 
nouveau calendrier des Egyptiens. Voici les noms de 
leurs mois : Mascaran (qui correspond à Thoth), 
Tikmith, Hadar , Taesam, Tir , Jaeatith, Magor- 
b%th, Miazia^ Gimboth , Sene, Mamlt, Nahate^ 
puis les cinq ou six jours complémentaires. 

Le calendrier des Egyptiens est encore en usa^ 
chez les Copbtes, habitants chrétiens de FEgypte mo- 
derne. 



CAUBNDIIIER STRIfiN ET MACBDOMEN* 

Les chrétiens de la Syrie suivaient et suivent ei^ 
core anjourd'hui le calendrier julien, portant les 
noms des mois syriens ou macédoniens. Les Syriens 
proprement dits eommenceni Tannée au 1*' octobrCi et 
les Grecs de ce pays au l^*" septembre. Mais d^autres 
coutumes s'étaient introduites chez les premiers chré- 
tiens : ceux de Tyr commençaient Tannée au 19 ocr 
tobre , ceux de Gaza au 28 du même mois , ceux de 
Damas à Téquinoxe du printemps. 

Voici les noms des mois syriens et des mois macé-^ 
doniens : 

10 
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«OK < IM. 


«TBtnrs. 


«Acluofraui*. 


Septembre. 


Elùuf. 


Gorpiœu9. 


. Octobre. 


Tïsri I. . 


Hyperberetmus 


Novembre. 


TisrilL 


Dvu8. 


Décembre. 


' Canun I, 


Appellœus. 
Audyn(KM9, 


Janvier. 


Canufi II, 


Février. 


Saïkct. 


Periiiui, 


Mars. 


Adar, 


Dmtruê, 


Avril. 


liiêan. 


Xànêicus. 


Mai. 


Jiar, 


ArtemUiuê. 


Juin. 


Haziran. 


Dœsius, 


Juillet. 


Tamtés. 


Panemuê. 


Août. 


Ah 


Lous. 



CALENDRIER MAROlUÉTAN. 



Les Mahométans se servent d'une. année lunaire 
formée dç 354 jours , et divisée en 12 mois alternati- 
vement de 30 et de 29 jours. Nous avons déjà vu que 
la durée moyenne d'une funaison est un peu plus de 
29 jours et demi. Aussi les Mahométans font-ils onze 
inlercalalions d'un jour en trente ans, savoîi* an jour 
à la. flnde chacune des années 

2, 5, 7, 10, 13, 16, 18, 21, 24, 26 et 29 
de ce cycle de trente ans, qui se compose, par con- 
séquent, de. 360 mois ou de 10631 jours. 

Or, si Ton multiplie par 360 la durée moyenne 
d'une lanaison , il viendra 10631,01168 jonfs. Donc 
les trente années lunaîreis sont plus longues que ne le 
suppose le calendrier mahométan , de la fraction de 
jôtirÔ,OÎ 168, laquelle vaut 16 minutes h9 secondes 
et quart. 
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AmÉSn Famiée mahométane avance^t-elle déjà- âea- , 
viron un demi-jour sur la position moyenne dé H 
lane ; et, comme certaines pratiques reli{peuses soat 
fixées aux époques des nouvelles lunes, il n'est pM 
rare de voir en Turquîeque des villes voisines ne sai- 
vent pas les mêmes dates : ce qui occasione dn déil^' 
ordi*e dans la chronologie. 

Voici la liste des douze mois dont se compose t^-* 
née mahométane : 

Jo«f. 

Moharrem, ouMuharrem ........ 3(^ 

Ssafar , Ssafer , ou Suphar %9 

Rhahy'el-Aouelpdw R{wie I 30 

Rhatyel-Thany, ou RaJkié H 29 

Djémad et^Aouél, ou Djétnasi I S<) 

Djétmad el'Thany , oxi r^énmài H , IW 

Redjeb ^ M 

Sehaban t . 29 

Ramadan dQ 

ScJuumal , ou Schswal 39 

Doulqadéh , o\k Zilkidéh 30 

Dylhagéh , ou Zithidgdé, 29 ou 30 

L'intercalation se fait à la fin du dernier mois , qui 

a 29 jours dans les années de 35^ jours, et 30 dails 
les années de 355 jours. 

Les solennités religieuses occupent toutes des phh^ 
ces fixes dans le calendrier mahométao, ce qui est mM 
grande simplification. En voici les principales, raÉ-* 
gées par ordre chronologique ; 

Le i*'*^ de moharrem est le premier jour de Tatt. 

Le 10 du même mois, nommé Aèhura, est ttii|^ 
de jeune très rigoai*eux. 
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Le 12 rabié I , appelé MéotUond, est Taiiiriversaire 
de la naissance et de la mort de Mahomet. 

Le 20 djémasi 1 est l'anniversaire de la prise de 
Constantinople. 

Le 29 redjeb est le jour de l'ascension de Mahomet 
jsitt ciel sur Fane Borak, 

Au 15 schaban tombe la nuit de Barak: c'est l'an- 
niversaire de l'époque où , pour la première fois , le 
coran est descendu du ciel en totalité. 

Pendant tout le mois de ramadan , les Mahométans 
doivent observer un jeûne très rigoureux depuis le 
lever jusqu'au coucher du soleil. C'est le 27 de ce mois 
qu'arrive la nuit de la puissance , durant laquelle 
le coran commença à descendre du ciel. 

Les fêtes du grand Beiram terminent le jeûne de 
ramadan : elles tombent les 1 , 2 et 3 de schaoual. 

Lepetii Beiram, ou la fête ^ Pâques, arrive le 
10 du mdis dedylhagéh. C'est durant ce dernier mois 
que les Mt)hométans doivent faire leur pèlerinage à 
La Mecque. 

Les 13 y 14 et 15 de chaque mois sont des jours 
heureux. 

Pour trouver la concordance entre le calendrier 
mahoniétan et le calendrier julien, il suffit de savoir 
que'i hegyre, ou la fuite de Mahomet, eut lieu le 16 
juillet, 622 ans après J.-C. , un vendredi. Cette ère 
des Mahométans commence également la première 
année de leur cycle de 30 ans. L'année 1 246 de Thé- 
igire, c'est'à^ire la sixième année du 41* cycle de 30 
ans, a commencé le 22 juin 1830 du caleiôlriep 'gré- 
gorien , par le troisième jour de la semaine des Mu- 
sulmans , qui est taleth. 
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GAUBNDRIER PERSAN. 

Arsace avait foùdé l'empire des Parthes en 250 avant 
J,-C. L'an 226 après cette ère , Artaxerce, fils de Sas- 
san , fonda le second empire des Perses, ou la dy- 
nastie des Sassanides , dont le dernier rejeton fut Is- 
degerde III, mort en 651, époque de l'invasion des 
Arabes. 

Les Perses , sous ces deux monarchies , avaient 
adopté l'ancien calendrier égyptien , c'est-à-dire que 
leurs ap.nées se composaient de douze mois de 30 
jours chacun , et de 5 Jours complémentaires. Le&mois 
étaient ainsi désignés : Afrurdin , Ardihcuehi, Car- 
di, Thirj Merded , Sehakarir , Mehar, Aben,, 
Adar , Di , Béhen et Affirer, Les 5 Jours complé- 
mentaires étaient à la Gn 'du mois Ahen. Le mois de 
Di correspondait au thoth ties Egyptiens. 

La réforme de ce calendrier fut faite en 467 del'hé- 
gyre (1075 de J.-C), par Dgéladeddin, sultan de 
Korasan. L'équînoxedu printemps fut fixéau 14 mars 
du calendrier julien (lequel était alors en retard de 
6 jours); et ce' fut désormais l'origine de Tannée per- 
sane, qui commence toujours par afrurdin. Les mois 
sont encore de 30 jours ; et , à la fin du dernier , on 
doit ajouter 5 Jours complémentaires , ou nmsterao- 
ca , pour les années communes. Les années de 366 
jours , qui ont 6 jours complémentaires, tombent de 
quatre en quatre ans , comme dans le calendrier jtf- 
lien j mais , après sept intercalations , la suivante ne 
doit se faire qu'à la 5" année, c'est-à-dire qu'il y 
a huit intercalations en ireme-trois ans. Geitie pé- 
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riode fait 12053 jours , tandis que le calcul donne 
12052,j99i!i712. 

Cette réforme , suivie par les Persans de nos jours, 
est nommée Gelaléenne, du nom de son auteur. Les 
^.Persans n'ont point de semaines , et chaque jour du 
mois a son nom propre. 



CALENDRIER DES HlNIXHfS. 

Les Hindous ont une semaine de 7 jours, ainsi dé- 
nommés : Adaitie (qui corresjpond à notre dîman- 
ciie)^ Saum, Mungol, B^oudk, BorhtiiptUj Chou- 
%ur , Chénécher. 

Les Hindous partagent le jotir et la nuit en 60 
fhurry , le ghurry en 60 pul , le pul en 6 pran , 
et^e pran en 10 ka. Ainsi , 

Le gkurry vaut 2^ minutes. 
Le ptd — 24 secondes, 
\jQ pran — k secondes. 
Le ka — 0,4 seconde. 

. L^année astronomique commence à Téquinoxe du 
^^intemps. Elle est divisée en douze mois inégaux , 
.ceux-ci étant formés par le temps que le soleil em- 
. jploie à traverser les signes du zodiaque qui leur cor- 
^cespondent ;, mais, dans Tannée civile , on rejette les 
^«firactions de jour après le lever du soleil , qui est Fo- 
rjgine du jour , du mois et de Tannée , dont la Ipn- 
Çùeur se calculait par une méthode très compliquée. 

^ Les noms des douze mois sont dérivés de ceux des 
iûgnes du a^odiaque. Les voici : - 
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Meekà ou le BëUcr. 

f^richa — le Taureau. 

MUkouna — le Couple. 

Carcata — TEcrevisse. 

Sinhà — le Lion. 

Canvâ . — la Vierge. 

Tùulâ*. — la Balance. 

f^richiUsijbiou .... — le Scorpion. 

Dfumota .\ — F Arc. 

Macara — le Montre marin. 

Coumiha —le Verseau. 

Mif^ — le Poisson. 



Chez les Chinois ,lo jour commence à minuit; la 
seniuiné est de sept jours , et le mois de yingt-neuf 
ou trente jours. Les mois de vingt-neuf jours formem 
les petites lunes , et les mois de trente joitrs les gras- 
des lunes. 

L'année ordinaire est de 12 lunes > dont 6 petites et 
6 grandes : ce qui fait ^hk jours. La première lune 
de Tannée est celle pendant laquelle le soleil -arrive 
dans le signe des PoU9éns ; Tëquinoxe du printemps 
arrive pendant la seconde lune ; le solstice d'étë^ pen- 
dant la cinquième ; Tcquinoxe d'automne, pendant ik 
h«itième ; et le solstice d'hiver, pendant la onzième: 
telle e^ la règle établie par rempei*enr Yao , q^ai a 
commencé à régner Fan 2S57 avant J.->C. La nouvel^ 
lune date du minuit qui précède Fépoqtie de la con- 
jonction pour ie méridien de Pékin . 
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Lorsque, pendant toute la durée d'une lune, le so* 
leil n'a point quitté de signe , la lune en question est 
înlercalaire , et Tannée se compose de 15 lunes y 
c'est-à-dire de 384 ou 385 jours ^ suivant que 
l'année de 12 lunes eût été de 354 ou 355 jours. Ici 
git toute la difficulté du calendrier. Mais il nous 
suffira de dire que Tannée moyenne est considérée 
par les Chinois comme formée de 365 jours et quart; 
et c'est pour cette raison qu'ils ont divisé le zodia- 
<tue en 365 degrés et quart , voulant que le soleii 
parcourût chaque jour un de ces degrés. L'année chi- 
noise est donc, terme moyen, de même lon^eur que 
l'année julienne. 

Les années se comptent par la combinaison de deux 
cycles, Tun de 10 et l'autre de 12 , qui reviennent dans 
le méme*ordre après 60 ; en sorte qu'H y a des cycles 
de* 60 années. . 

Les kan forment là période de 10 ; et les tehi, la 
période de 12. Les 10 kan se nomment, dans Tordre 
Miîvant: kia , y, ping j ting, vou, kij keng , sin , 
gin et kouey. Les 12 tchi sont ainsi rangés : isé , 
taheau , yn/maox tchin, ssé, ou, ouey, chin, yéou, 
êu et hay. 

On écrit la période des kan six fois de suite , et , 
en dessous , la période des tchi cinq fois de suite ; en 
Aorte qu'on a deux rangées de 60 mots chacune. Les 
deux premiers mots, kia-tse, forment le nom de la 
première année du cycle de 60 ans ; les deux seconds 
mots , y-tçheou, forment le nom de la deuxième an- 
née; et ainsi desuite, jusqu'à la 60° année, qui s'ap- 
pelle kouey^hay / après quoi , les noms composés re- 
viennent dans le même ordre pour la période suivante. 

La première année du premier cycle de 60 ans a 
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tomtntoc41^af> 2637 avant J.-C. ; le IS"^ dyée a èbiÉ-* 
tnencé en 1803 après J>C. ; enfin la 30* anàée de Ce 
dernier cycle, nonVmée kouey-sèé, ^ commencé le 8 
féVrî^l83S du calendrier julten/^ui est le 20 février 
1833 da calendrier grégorien. A Vaide de ces don- 
nées, on pourra rétablir toute la correspondance en- 
tre la chronologie chinoise et celle des Européens. 

Le c}'cle de 60 est atissi employé pour les Jours. Si 
Ton divise les jours de Tannée JuHeiiiie moyenne par 
périodes de 60, il«en restera 5 et quart ; et, ati bout 
de 80 ans, ou 29220 jours, la division ne donnant 
plus de re«fe , les c}X^les de 60 jours reviendront dans 
le même ordre» Sachant d'ailleurs ()ue le 1*^ janvier 
1750 après J.-C. (calendrier julien) coil-espond au 
jour ki-mao du calendrier chinois , et à la 71^ année 
du cycle de 80 ans, ôta pourra Wtàblir tolite la cor- 
respondance des jours. 



CALiSNMllBA DU «ONClLÉ DB JMlCBB. 

Cest au premier concile de Nîcéé ,• teiiu en 326 , 
que les chrétiens ont adopté définitivetnent le calen- 
drier julien , pour ce qiii concerne l'année civile. A 
cette époque , Téquinoxe du printemps tombait au 
21 mars, jour auquel les pères du concile le fixèrent. 

II fat aussi décidé que le jour de Pàqnes serait le 
premier dimanche après la pleine lune qui arrive au 
jour de l'équinoxe du printemps oU après , et que la 
lune serait considérée comme étant dans son plein 
quatorze jours après son renouvellement. Les autres 
féies mobiles étaient réglées sur la Pâque. 
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ÂÎDsi , rannëe civile était solaire et FfiDa^^ ecclé' 

plastique était lunaire* Pour accorder Tune avec rau- 

^tre, les pères dii concile ide Nicée adoptèrent le cycle 

'jdeMëthoD ; en sorte que Tannée lunaire commune 

était formée de 12 lunaisons , et que les années em- 

bolistiques , qui tombaient les 2 , 5 , 8, 11 , 13 , 16 

et 19 du cycle , avaient 13 lunaisons chacune. 

Parmi les années communes , il y en avait 8 de 354 

i'onrs et 4 de 355 jours ; et , parmi les années eB^bo- 
, istiques , la dernière avait 383 jours , et les %vl au- 
' très 384 jours : total 6939 jours pour 19 ans , tandis 
que Méthon avait pris 6940 jours. L'erreur commise 
Ipar les pères du concile était de 14 heures 28 mi- 
'outes 21,6 secondes en 19 ans. 

Les mois de Tannée ecclésiastique étaient alterna- 
tivement de 30 et 29 jours, savoir, 30 jours pour les 
mois impairs , et 29 jours pour les mois pairs ; mais 
.cet ordre était fortement dérangé dans les années em- 
bolistiques , surtout dans les 8 , 11 et 19 du cycle. 



NOOVEAO CALEFfDBIER DSB mVPB* 

L'an 360 après J.->C. les Juifs ont adopté le caien- 
lirier julien , airangé , pour la partie ecclésiastique, 
ipar Rabbl-Hillel , président du sanhédrin. L'année 
•civile commence encore a Téqninoxe d*àutomiie , avec 
^ie mois de thisri. C'est le septième de Tannée ecclésias- 
lique , qui commence vers Téquinoxe du printemps 
avec nisan. 

Les Juifs avaient déjà adopté le cycle de Méthon 
l'an 338 après J.-C. ; mais il commence pour eux 
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trots aas plus farà que pour les ChrétieiiSi Leti^s àii» 
liées embolisliques sont les 3, ^, «, 11, 14 , 17 et 
19 de ce cycle. 

Les mois cfe Nisan, Sihan, Ah, Tkisri epSahaihi 
ont toujours ^0 Jours; Jiar, Thamuz, F.lul et Tèhetn 
en ont toujours 29 ; Adair en a 29 daïis les aiinéei 
communes, et 30 dans les années bissextiles. Restent 
MarcJfeitfan et Catien, qui ont tous deux 29^ où 3^ 
jours, ou Tun 29 et l'autre 30 ; en sorte <|ue Fannéê 
lunaire peut avoir 353 , Zih ou 355 jours. 

Les Juifs ont des jours de rebut , ei é^est ce qui 
complique leur calendrier. Ainsi , lé mois de ni^ 
san ne doit pas commencer par les second , qua- 
trième et sixième jours de la semaine , qui corres- 
pondent à lundi , mercredi et vendredi : ce sont leurs 
jours iadUé Le mois de thisri ne doit pas commen- 
cer par lei jN^mier , quatrième et sixième jours de 
la semaine : ce sont leurs jours adu. Les autres sont 
nommés kebie ou licites^ 



CAiiEiMiUigii aiisci<MuiBit4 

On a vu que le calendrier julien suppose Pannéie 
solaire de 365 jours et quart. Mais, comme elle est 
règlement de 365^242264 , Ferreur en plus est de 
la fraction de jour 0,007736. Pour savoir en com- 
bien d*années Terreur sera d*un jour, il faut cher- 
cher combien de fois cette fraction est contenue dani^ 
l'unité, et Ton trouve ainsi un peu plus de 129 ans j 
c'esl-à-dîrë que tous les 129 ans le calendrier juiî^n 
doit être en retard d'un jour sur le soleil! 
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Ao tempsdii concile de Nioée, ^25ansaprès J.-^.« 
réqninoxe du pria temps arrivait ie 21 «lars^ épo^ 
que à tàqttelle on Tavalt fixé. De là à la réforme du 
calendrier par Grégoire XIII , en 1582, il s'était écou-' 
lé 1257 ans, lesquels^ divisés par 129 , donnaient 10 
]ours de retard pour le calendrier^ 

Une erreur aussi considérable ne pouvait pins être 
tolérée , et depuis long-temps on demandait qu'il y 
fut remédié. Le concile de Trente ordonna enin cette 
reforme. • ^ 

Le pape Grégoire XIII appela les savants à Rome, 
pour examiner l^urs projets de réforme^ Il se décida 
enfin pour celui d'Aloisio Liliô , astronome véronais. 
On en envoya des copies à tous les étals de la chré- 
tienté , qui y donnèrcLt leur approbation* 

En mars 1582 , Grégoire donna un bref par lequel 
il abrogea Tancien calendrier , et y substitua le nou- 
veau. Clavius fot chargé de vérifier le travail de Li^ 
lio , et de le faire connaître aux siècles à venir. Il k 
fit dans son immortel ouvrage De ealendario grego- 
riûno^ qui parut en 1603^ 

La réforme était bien simple en ce qui concerne 
Tannée civile* 4:6n. dé regagner les 10 jours de re- 
tard , il fut ordonné que le lendemain du k octobre 
1582 serait le 15 du même mois. On fixa Téquinoxc 
du printemps au 21 mars ; et, pour Ty retenir, on 
devait continuer Tintercalation d'un jour tous les U 
ans , comme dans le calendrier julien , les années bis- 
sextiles étant celles qui sont exprimées en nombres 
divisibles par 4 ; Dnais on devait omettre l'interc^ala- 
tion dés années séculaires , excepté pour celles dont 
le nombre de siècles est divisible par k. Ainsi, Tan- 
née 1600 a été bissextile , parce que. le nombre 16 



( âS3) 
^t divisible par Ji; tandis que les aitoéès 17J00, IBOO 
et 1900 ne sont point bissextiles ,' vu que les nom* 
bres de siècles 17, 18 et 19 ne sont pas divisibles 

Quant à Tannée eccléstastique , fondée siir les mou- 
vements de la lune , elle devait conserver une forme 
beaucoup plus compliquée. La lune pascale est tou- 
joars celle qui a été définie par le concile de Nicée. 
On la retrouve au moyen du cycle de Méshon. Les 
années lunaires sont de 12 ou de 13 mois , «t les der- 
nières comprennent les années 3 ,,6^9, 11, i4, 17 et 
19 du cycle. Comme précédemment , on donne 30 
jours aux moi^ impairs et 29 aux mois pairs des an- 
nées de 12 lunaisons* Mais quand les années sont 
de 13 lunaisons, le calcul en devient moins facile, et, 
matgrt^ sa complication , il laisse des erreurs qui peu- 
vait aller jusqu'à 7 jour» sur la véritable posrtion de 
la lune ; par suite , un retard de 7 jours est possible 
dans la célébration de la Pàque ; mais ce retard est 
conformé a Tesprit de Téglise catholique , qui le pré- 
fère de beaucoup à rinconvénient de célébrer cette 
fête en même temps que les juifs et quelques sectes 
chrétiennes. Voici , à ce sujet , Topinion de Delam- 
bre , qui avait fait une étude particulière du livre de 
Clavius:*^ 

« Un astronome, dît-il, est excusable de trou- 
ver aujourd'hui bien compliquée une telle machine , 
dont Teffel se borne à donner la nouvelle lune à deux 
jours près. Au moyen d'une table construite sur les 
mouvements moyens, en supposant le cercle divisé 
en décimales , il indiquerait les nouvelles lunes de 
tous les siècles , soit exactement , soit trop tard du 
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nombre 4*henres qu'on voudrai! fi^^^ Ait vàùjëa de 
quelques additions du genre le plus simple, il déter* 
minerait la lune pascale pour une année quelconque. 
Mais on voulait un moyen qui dispensât des tables 
astroaomiqueSy qui n'employât que de petits nombres; 
on ne voulait rien qui parut scientifique ; on reodit 
la chose presque inintelligible , plus longue et aïoins 
sure. Il arrive souvent qu'on fait au calendri^ ecclé- 
siastique le reproche de ne pas atteindre paiiaiitement 
son but y malgré tout son échafaudage* Le reproche 
e$tinjuste le plus souveot*^ les dé&uts qu'on croitaper- 
cevoir dans ce calendrier ont été vus et laissés tout 
exprès par les auteurs. Ils voulaient un calendrier qui 
pût , dans certaines limites , indiquer ia fête de Pà* 
que , en satisfaisant aux conditions qu'ils s'étaient im- 

^posées : ils y ont réussi autant qu'ils l'ont d^îré 

Peu de perso&nQs ^ sans dovte ^^partageront aujoor^ 
d'hui l'indignation qu'éprouvait le bon jésuite ( Gla- 
vins) à la seule idée de se rencontrer, dans la celé* 
bration de la Tàque, soit avec, les juifs^, soit avec les 
hérétiques quarto-décîmants y qui avaient eu la mé- 
chanceté de se faire un système beaucoup plus sim- 
ple: on serait bien plutôt tenté de regretta qu'on 
n'ait pas choisi le parti de rendre fixe la fête de Pà- 
que , et de renoncer tout-à-fait à Tannée lunaire, aîn- 
si*que beaucoup de bons esprits l'avaient proposé , 
et comme l!^lise était en droit de le faire ,- suivant 
Clavius lui-même. Il est Qei:t^in , au moin^ , que fim 
n'est plus ifiij^iple que Je cal(^n^ier grégorien civil , 
qiii e§t tout solaire, et que rien n'est plus conipliqué, 
sans nécessité bien dé^iontrée , que le calendrier ee- 
clésia,$tique , qui a voulu accorder les deux espèces 
0'aanée^ i mais il faut convenir aus^i que, le problème 
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une fois posé comme on le voulaii alors, la sotiition 
était très ingénieuse, malgré sa cofliplicatioa indis- 
pensable, ^s 

Il est bon de savoir que les astronomes ont con- 
servé l'usage du calendrier julien , c'est-à-dire qu'ils 
font usage d'une année moyenne de 365 jours et quart, 
ce qui est plus commode pour les calculs; quand Us 
les ont terminés , ils cbangent la date conformément 
au calendrier grégorien; 

Nous nous bornerons à donner ici la définition de 
quelques mots en usage dans le calendrier grégo- 
rien* ^ 

.Le cycle de JVf éthon , ou nombre d'or, est Tannée 
du cycle de 19 ans dans laquelle on se trouve. Ce cy- 
cle est censé avoir commencé l'anuée qui a précédé 
notre ère. Ainsi, pour savoir combien de cycles se 
sont déjà écoulés jusqu'à Tan 18S0 , il faut diviser 1831 
par 19 : d'où le quotient 96 , et le reste 7; ce qui in- 
dique (pie 18S0 est la 7^ année du 97* cycle , et que 7 
est le^ nofnhre d'or pour 18S0. 

Uepacte est l'âge de la lune au commencement de 
Tannée, c'est-à-dire le nombre de jours écoulés de- 
puis la dernière nouvelle lune jusqu'à la fin de Tan- 
née qui vient de finir. Ce nombre s'obtient par un 
calcul que nous ne pouvons exposer ici. En 1830 , 
Tépacte était 6 ; et , comme Tannée solaire vaut 12 
lunaisons , plus environ 11 jours, Tépacte augm^tte 
ordinairement de 11 jours par an. Ainsi , pour iS31, 
Tépacle a été 6 plus 11, ou 17; pour 1832, il a été 
17 plus 11, ou 28; pour 1833 , c'était 28 plus 11, ou 
39 , ou un mois de 30 jours , plus 9 pour Tépacte. 

On désigne le premier jour de Tannée par la lettre 
A , le second jour {^ar B , le troisième par C , et ain- 
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si djB suite jusqu'au septième , qui est désigné paf G. 
Alors on recomm^ice par la lettre A , qui s'applique 
au huitième jour ; puis on continue de la soi^e jus- 
qu'à la fin des années communes. De cette manière ^ 
la même lettre convient à tous 1^ mêmes jours de la 
semaine , et la lettre dominicale est celle qui tombe 
aux dimanches. 

Ainsi, en 1S30, la lettre dominicale était C; en 
en 1831, elle était B : car, les années communes étant 
de 52 semaines et un jour , il est clair que la lettre 
dominicale doit reculer d'un rang par année com- 
mune. En continuant, on trouve A pour 183^; mais, 
comme cette année est bissextile , A ne seH que jus- 
qu'au 24 février inclusivement , et le reste de l'année 
a pour lettre dominicale G -, en sorte que 1832 a deux 
lettres dominicales, de même que toutes les années 
bissextiles. 

L'an premi^ de notre ère ayant commencé par un 
samedi , la lettre dominicale de ce jour fut B. L'an 
1582 , avant la réforme du calendrier , on avait G 
pour lettre dominicale; mais, dans les derniers mois, 
après la réferme ,* on eut la lettre C< 

Dans le calendrier julien , les jours qui commen- 
cent les années reviennent périodiquement , suivant 
le même ordre , tous les 28 ans : c'est le cycle s(h 
taire , qui est le produit des 7 jours de la semaine 
par les k ans de la période des bissextiles. Dans le 
calendrier grégorien , ce cycle devrait être de AOO 
ans , à cause du dérangement produit par les 3 an- 
nées séculaires, qui restent communes. Cependant on 
a conservé l'ancien cycle , sauf a enchanger l'ordre 
3 fois en 4 siècles. On comptait la 19"^ année de ce 
cycle en 1830. Il était censé avoir commencé 9 ans 
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avait c rère vulgaire. A la réforme dn calendrier gté^ 
gorièo, oa était arrivé à la 23« année du 57® cycle. 

UindicHon est une période de 15 ans , dont on ne 
connait ni Torigine, ni là cause. II parait qu'elle fut 
employée à quelques usages judiciaires des Romains 
vers le règne de Théodose. On diffère de quatre ans 
sur le commencement de la période (de 312 à 315 
après J.-G. ). L'indiction dite romaine, qui sert dans 
le calendrier grégorien , suppose que Torigine de la 
période est de 3 ans antérieure à Fère vulgaire ; en 
sorte qu'il faut ajouter 3 à Tannée courante, et divi- 
ser la somme par 15 : le reste exprime Tindiction ro- 
maine. Ainsi , celle de 1830 est 3, reste, delà division 
de 1833 par 15. Nous<>verronsplusloin l'emploi qu'on 
a iait du cycle d*indiction« 

Il nous reste à dire un mot sur l'adoption successive 
du calendrier Grégorien par les différents états de . 
FËurope : car tous ne l'ont pas admis à l'époque fixée 
par Grégoire XIII ; et il faut avoir égard à ceci quand 
on consulte les historiens contemporains. 

La réforme du calendrier s'opéra , conformément 
à l'ordre de Grégoire XIII , dans une partie de l'Ita- 
lie y en Espagne , en Portugal et en Dan^emarck. 

En France , la réforme eut lieu, la même année 
1582 , et le lendemain du 9 décembre fut le 20. Les 
provinces du Brabant , delà Flandre, de l'Artois , du 
Hainaut et de la Hollande , comptèrent le 15 décem- 
bre de la même année pour le 25. 

Les états catholiques d'Allemagne adoptèrent le 
nouveau calendrier en 1584; la Pologne, en 1586; la 
Hongrie en 1587. 

Les états protestants d'Allemagos retrancJièrentde 
1700 les 11 derniers jours de février ; ils établirent 
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la Pàque d'one manière vague sur les^ table» astrono- 
iniques de Kepler; mais ils abandonnèrent eette mé- 
thode en 1778. 

Les provinces de Gueldre, Zutpben, Utreeht; Frise, 
Grœningue et Ower-Issel , adoptèrent la réforme eD 
17(M) , comptant le 1 pour le 12 décembre. 

En 1752 , r Angleterre quitta le calendrier julien ; 
et Ton compta le 3 septembre pour le ik> 

La Suède adopta le calendrier grégorien Tannée 
suivante 1753. 

L'introduction de ce calendrier en Snisse prouva 
. beaucoup de difficultés , et provoqua des discordes 
oi viles. Commencée en 158S , la réforme ne s'y com- 
pléta que vers la fin du xvi|i^ «iècle. 

Les Grecs et les Russes sont les seuls peuples chré- 
tiens qui n'aient point encore abandonné le cal^idrier 
julien. Depuis rorigiae du calendrier grégorien jus- 
qu'au 24 février 1700 du calendrier julien , celui-ci 
a-4té en relard de 10 jours sur le premier. Le retard 
a été de 11 jours, depuis le 25 février 1700 jusqu'au 
24 février 1800 ; et il est maintenant dal2 jours. II 
est d'usage d'exprimer la concordance des calendriers 
julien et grégorien , en^plaçant les deux dates cm'res- 
pondantes comme les termes d'une fraction. La date, 
dans le calendrier julien , porte aussi répitbète vieux 
ê^le ; et celle du calendrier grégorien, l'épithète 
nom^eau style. 

Modifieaêiofi future du calendrier ffréfforien. 

Dans le calendrier julien , 400 ans eompreorient 
^00 aifnées commmes et lOft années btfifseittiles : to- 
tal 146100 jours.Mais, dans le calendrier gr^rien, 
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on CQpip^te trois jours intercalerez ^e moins ; en 
sorte qu'il ne reste y pour h même période , que 
146097 jours. 

D'un autre côté , si l'on multiplie par 400 la durée 
d'une année moyenne , on trouvera un nombre de 
jours égaLà 146096,9056 , c'est-à-dire environ un 
dixième de jour moins que 400 années grégoriennes. 
L'errfeur sera d'un jour en 4000 ans. Alors Delambre 
a proposé de rendre communes les années mîlliaires 
dont le chiffre serait divisible par 4. Ainsi , l'an 4000, 
qui serait bissextile dans le système grégorien , ne le 
serait plus dan«^ le système de Delambre. Mais d'ici 
là on aara le temps d]y songer, et de mieux connaître 
la durée moyenne de l'année. 



4 

CALSWRIER PS LA RéPUBUQUC FBANÇAISB. 

Dans le calendrier de la république française l'an- 
née commençait ^ l'équinoxe d'automne : elle se trou- 
vait divisée en 12 mois de 30 jours chacun, suivis de 
5 jours complémentaires^ pour les années communes , 
et de 6 pour les, années bissextiles. C'était le système 
égyptien pour la division de l'année , et , pour l'ori*- 
giae vague de cette, année ^ c'était le système des Cbal- 
déens et des Hindous. 

Voici les noms et la succession des mois : vende- 
miaire, brumaire , frimaire , pour l'automne j ni- 
vôse , pluviôse , ventôse, pour l'hiver; germinal j 
floréal , prairial , pour le printemps; messidor, 
thermidor^ fructidor, pour l'été. Chaque mois était 
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partagé en S décades, ou périodes de 10 jours, coin- 
me chez les Grecs anciens. 

Voici le commencement de chacune des 14 années 
de la république, et le nombre de jours dont dles ont 
été composées : 



Au 




Origine ila ns 


le 


Nombre 


de U rëpuliUque. 


c 


alendrier grtfgoriem 


-de jottr»> 


1 


22 


septembre 1792 


365 


2 


22 


— — 


1793 


365 


3 


22 




1794 


366 


h 


23 


— 


1795 


365 


5 


22 


— ^ 


1796 


365 


6 


22 


— 


^1797 


365 


7 


22 


.^ 


1798 


366 


8 


23 


■V 


1799 


365 


9 


23 




1800 


365 


10 ' 


23 


-^ 


1801 


365 


11 


23 


- — . 


1802 


.366 


12 ' 


24 


-*. 


1803 


365 


13 


23 


— 


1804 


365 


14 


23 


_ 


1805 


100 



Ce calendrier a cessé d'être en ui^ge le 1*' janvier 
1806. Il avait été rédigé par Rbmme , sans le con- 
cours des astronomes français , qui le désapprouvè- 
rent en plusieurs points , surtout pour ce qui concerne 
l'origine et la duréede Tannée , qui eussent apporté 
beaucoup de désordre , de difBcultés et d'incertitude 
dans la chronologie. 
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DES DIFFÉRENTES ÈRES 



BMPLOTàBS 



EN CHRONOLOGIE, 



àKB VULGAIRE OÙ DE JÉSUS*GH&IST. 

Uère vulgaire )* ou de J.^. , a été introduite eti 
chronologie par Denis-le^Petit , vers l'an 516 decett6 
ère. Les Italiens en ont les premiers fait usage : on 
s'en est servi en France dès le vu* siècle $ mais elle 
ne s'y est bien établie que sous Pépin et Charlemagne. 

Il y a eu d'abord confusion dans la fixation de ière. 
Les uns l'ont placée à la naissance mémede J.-C. , qu'on 
rapportait au 25 décembre (calendrier grégorien) ; 
d'autres , 7 |ours plus tard, le 1®' janvier, époque de 
la Circoncision; et c'est cette opinion qui a prévalu; 
d'autres remontaient jusqu'au 25 mars de l'année pré- 
cédente, jour de la Conception ou Annonciation ; quel- 
ques uns commençaient le 25 mars de l'année sui- 
vante , c'est-à-dire un an plus tard ; il y en a qui ont 
compté un an de plus que nous , et qui partaient aus- 
si de janvier ; enfin, il s'en est trouvé qui dataient de 
la fête de Pàque. 

D'après les plus habiles cbronologistes , l'ère vul- 
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gaire est arrivée 4 , 5 , ou même 6 ans. plus tôt qu^on 
ne la met actuellement ; mais aujourd'hui que Tère 
vulgaire est établie et adoptée par tous les peuples de 
la chrétienté, il y .aurait beàudoup^dlnconvébients à 
troubler cette harmonie, pour recourir à une époque 
plus probable de la naissance de J^-C. 



DIFFÉRENTBS ÀHBS DB LA GEÉATIOIT DU MONDE. 

Nous ne donnerons pas ici tous les résultats des 
calculs que Ton a basés sur la Bible pour trouver Té- 
poque de la création du monde : nous né parlerons 
que des ères qui ont été réellement en usage. 

Jules Africain plaça la naissance de J.*€. en Tan 
5900 de la création du monde; mais il fit tomber fan- 
née de J.-jC. 3 ans plus tôt que Tère vulgaire ; en 
sdrte que Tas ô^3i de la création commença au 39 
août d^ Tannée qiii précède immédiatement cette ère 
vulgaire.. Les chrétiens d'Egypte ont adopté ce résul- 
tat ^ et il en est résulté ce qu'on nomme Vire JtA- 
lexandrie. En 285 de Fère vulgaire , Tère oÂlexan- 
drie a été diminuée de 10 ans, et s'est confondue avec 
ceHed'Ântioche , dont nous allons parler. 

Celle-ci a été imaginée par Panadore , moine égyp- 
tien , vers la fin du iv^ siècle : il abrégea de 10 ans 
rage évL monde fixé par Julcfs Africain ; en sorte qne 
l'anliée 5493 comment au l*' s^tembre avant l'ère 
vulgaire. C'est Vire d'Antioehe , employée par les 
chrétiens de Syrie y et remplacée depuis par Tére des 
Séleucides. 

Uufi troisième ère de la création dhn monde est 
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*^lle qoe suit encore TEglise grecque, et que les Rus- 
ses avaient conservée jusqu'au règne de Pîerre-le- 
Cïrand : c'est Vire de Canstantînople , qui fut éta- 
blie avant le milieu du vu*' siècle. L'an 5509 du mon- 
de commence au 1*' septembre avant l'ère vulgaire. 
Enfin y les Juifs modernes suivent une ère du monde 
dont l'aBnëe 3761 finit à l'ère vulgaire* 

ÂÂB DES OI.YMMABKS. 

Les jélit oljrmpiqnes se célébraient tous les U ads ; 
d'oà le Qènl ^olytnpicute, servant à désigner une pé- 
riode de 4 années. H ne faut pas confondre l'époque 
du rétablissement des jeux olympiques , vers 88/i avant 
Tère vid^ire, avec Vire des olympiades, que l'on 
fixe au 1^*^ jttiltet 776 avant J.-C. La première année 
de la 195® olympiade répond au 1®' juillet de la pre- 
mière année de J.-C. 

ÂllK DB LA rOHDATIOn DB EOXB. 

Là fondation de Rome remonte , d*après Varrôn , 
ait 21 avril 753 avant J.-C. , temps compté sur lé ca- 
lendrier juRen. ^ 

EUE DE KABONASSAE. 

L'ère de Nabonassar , roi de Babylone , suivie par 
l'astronome Ptolémée , tombe au 26 février 7li7 avant 
J.-C. j selon Les chronologistes , ou 746, suivant les 
astronomes. Les années sont égyptiennes ^ ou de 365 
jours s^alement. 
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àaS DES 8ÉI.BUCIDB8. 

Quelques écriyains ont suivi Tère de la mort d'A- 
lexandre , arrivée 323 ans avant J.-C. Mais c'est en 
312 que tombe Tère des SéleucideSy ou de i'avéne- 
ment de Séleucçs Nicator au trône de Syrie. Elle 
s'est perpétuée jusqu'à nos jours dans le Levant ^ et 
les Juifs ne l'ont quittée qu'environ 1040 ans après 
J.-C. 

Les uns comm^cent l'ère avec le mois de Gor- 
piœus (septembre), et les autres avec cdui d'Hjper- 
beretœus (octobre). Dans le premier cas, l'année 315 
commence au 1®' septembre de la première année de 
J.-C. ; et, dans le second cas , au 1**' octobre. Dans 
l'un et l'autre , on suit le calendrier julien. 

Â&E d'espagite. 

Elle fut établie en commémoration de la conquête 
de l'Espagne , achevée par les Romains l'an 715 de 
Rome , ou 39 ans avant J.-C. La 39" année de l'ère 
d'Espagne commencé au l"*^ janvier de la première an> 
née de J.-C. , d'après le calendrier julien. 'Cetjte ère 
fut abolie en Catalogne l'an 1180 ; dans l'Arragon , en 
1350 ; dans le royaume de Valence , en 1358 ; dans 
la Castille , en 1393 ; dans le Portugal , en 1/|15 on 
1422. 

ÈKES d'aCTIUM ST BES AtTGUSTES. 

^La bataille d'Actium fut livrée le 3 septembre 723 
de Rome. Cette ère commença chez les Romains avec 
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le mois de janvier 72& ; en Egypte, avec le mois de 
ihot, ou le 29 août; et chez les Grecs d'Antioche, 
au l*' septembre. Les Egyptiens l'abandonnèrent sous 
le règne de Dioclétîen , et les Grecs dans le cours du 
IX» siècle. 

Ce n'est que 4 ans plus tard que commence Tère 
des Auguètei, ou de la confirmation d'Auguste par 
le sénat. ^ 

^ • ÈKE DE ntOCLéTIÈK OU DES MAATYtlS. 

L'ère de Dioclétîen ou des Martyrs commence au 
29 août 284 de l'ère vulgaire , ou !•' de thoth 
des Egyptiens. Les Ethiopiens , ou chrétiens de 
FAbyssinie , comptent de cette ère leurs années 
de grâce. lis se servent également du cycle pas- 
cal de 5^ ans , produit du cycle solaire de 28 ans 
par le cycle lunaire de 19 ans , que Victorîus d'Aquî- 
laîne imagjina à l'occasion de la dispute élevée entre 
les Grecs elles Latins , au sujet de la Pàque de l'an 
455. D'après Dejttis-le-Petit , ce cycle a dû commen- 
<îer un an avant J.'-C. , puis en 532 , 1064 et 1596. 

ÈKE DES AEHÉNIEICS. 

Elle commença le mardi 9 juillet 552, époque du 
concile de Tiben, où fut consommé. le schisme des 
Arméniens. 

É&E DE L^QÉGIEE. 

V hégire j ou la fuite de Mahomet de La Mecque à 
Médine, remonte au 16 juillet 622 , calendrier julien. 

11 
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MCTàacRTu teas dh mmass a* aas mi»OM. 

.. ' ..I 

Ces peiqples de l'Asie ont une Bmltitude d'ères , 
qui nuisent beanconp à la chronologie. On distingiie 
les snivantes : 

Vère d'Megerde, roi des Perses, remonte an 16 
jaib 632 après J.--G. y calendrier jolien. t 

Vère GilaUe , ou de Dgéladeddin, sultan de Ko- 
rasan , est fixée au 14 mars 1075, calendrier juli^. 
C'est rère de la réforme du calendrier persan. 

Vère de Salibahan est célèbre dans les Indes. EUe 
remonte à réquinoxe du printemps de Tan 109 après 
j^.-C. Les années^ sont celles des Hindous. 
. Vère Tarik-Ilahi, ou la puiseanie ère , tiit éta- 
blie par Akbar-le-Grand y empereur des Mongols. 
Elle remonte à Féquinoxe du printemps de Ié55 après 
J.-*C. , et les années sont celles des Hindous. 

ÈRE IIe la PÉRIODS JULISKICS.'! 

En multipliant le cycle solaire dé 28 ans par le cy- 
cle lunaire de 19 et par le cycle d'indiction de 15 , 
on obtient 7980 ans, qui forment ce qu'on nomme la 
période julienne. Au bout de oette période , les nou- 
velles lunes , les jours de la semaine et l'indiction re- 
viennent dans te même ordre an coitomencement de 
Tannée. 

La période julienne a été imaginée par Josëj[>h Sca- 
liger. Elle précède Fére vulgaire dei)71$ ans; en sorte 
que , pour avoir l'afanée de cette période, il &ut ajou- 
ter /i71 3 à Tannée vulgaire actuelle. 



TABLE CH&ONOLOCÎQt£ 



tÉé 



PRmCIPAilX ÉVÉNEMENTS DE L'HISTOIBfi. 



Avant Vire vtûgaire* 

5509. Ere da monde « d'aprèft VEg^ de Gonstaiîti- 

tiinople. » 
5503. Ere du monde, d'après FEglise d*Alexandrier* 
5493. Ere du monde , d'après TEgKse d'Antiodie. 
4713. Ere de la période julienne, ima^pnée par Sca* 

liger. 
5761. Ere du monde, d'après les juifs mod^nes. 
2384 ? Dâuge de Noé. 
2100? Ninus fonde le royaume d'Assyrie. 
2090? Egialée fonde le royaume de Sicyone. 
-185tf Inackus fonde le royaume d'Aiigos. 
'i582. Epoque à laquelle remonte la chronologie des 

marbres d'ArundeL 
1556 ? Gëcrops à Atbèneft. 
1493 7 Cadmus à Thèbes. 
1491. Les Israëliles sortent d'Egypte. 
1485? Sésostris, roi d'Egypte. 
1451. Les Israélites font la conquête du pays de Ca*> 

naan. 
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i&05. Othniel, premier juge des Israélites. 

1263 ? Expédition des Argonantes. 

1 1 84 ? Prise de Troyes. 

iiOO ? Les Héraclides s'empai^nî du Péloponèse. 

1095. Saùl , premier roi des Juifs. 

1070 ? Athènes devient république. 

975. Royaumes de Samarie et de Jérusalem. 

884? Lycurgue donne ses lois. 

820 ? Mort de Sardanapalé et prise de Jïinive. 

81/i? Caranus, premier roi de Macédoine. 

777? Phul rétablit le royaume d'Assyrie. 

776. Ere des olympiades. 

760 ? Ephores à Sparte. 

753. Roipulus fonde la ville de Rome. 

747. Ere de Nabonassar , premier roi de Babyloiie. 

721. Prise de Samarie. 

715. Numa, roi de Rome. 

.700? Déjocès fonde le royaume de Médie. 

680. Assaradon prend Babylone. 

667. Nouveaux royaumes de Babylone et de ffUnive. 

656. Psammelicus, roi d'Egypte. 

624. Nabopolassar , roi de Babylone. — -Dracoo 

donne ses lois, v * 

617. Néchao , roi d'Egypte. 
606. Nabopolassar, roi de Babylone , s'empare de 

Ninive.. 
594. Solon donne ses lois. 
587. Prise de Jérusalem. Captivité des Jui£». 
560. Pisistrate usurpe la royauté. 
555? Cyrus fonde l'empire des Perses. * . 
538 ? Prise de Babylone par. Cyrus. 
526. Conquête de l'Egypte par Cambyse. 
519. Darius, fils d'Hystaspe. 
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510. Commencement de la république rMiltme. . 

490. Bataille de Marathon. 

480. Combat naval de Salamine. 

452. Décemvirs- créés à Aorne. 

444. Pérîclès. 

433. Cycle d'or de Méthm. 

431. Commencement de la gœrre du Péloponèse. 

404. Prise d'Athènes. Trente tyrans, 

401. Retraite des Dix-Mille. 

400. Mort de Socrate. 

391. Rome brûlée parles Ganlois. 

367. Premier consul plébéiea à Rome. 

359. Philippe, roi de Macédoine. 

349. L'Egypie reconquise par les Perses. 

343. Commencement de la guerre contre les Samnites* 

336. Alexandre , roi de Macédoine. 

332. Fondation d'Alexandrie. 

331. Origme de la pénode Callipique. -* Fia de la 

monarchie des Perses. 
323. Mort d'AIexandi^e. 
312. Ere des Séleucides. 
284. Version des septante. 
282. Philétère fonde le royaume de Pergame. 
381. Ligue des Achéens. 
280. Pyrrhus aborde en Italie. 
272. Fin de la guerre contre les Samnites. 
269. Première monnaie d'argent à Rome. 
264. Première guerre punique. — Epoque des mar^ 

bres d'Arundel. 
250. Arsace fonde l'empire des Pardies. 
241. Fia 4e la première guerre punique. 
224. Antiochus-le-Grand , roi de Syrie. 
218. C<^mmencement de la seconde guerre pvdque. 
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217. PiFenlèievioniMpç é'or à IRêmt. 
216. Bataille de Cannes. 
212. Mort d'Ârchimède. 
202. Fin de la seconde gmire pmuqna. 
153. Jonadian , chrf des Macc^bées. . . 
1A9. Troisième guerre pnniqda. 
1&6. Ruine de Carthagei^ de Corindie. 
133. Destruction de PtuBianoe. . 
121. Mithridate-le-6rand. 
111. Guerre de Jugurtha. 
102. Maritts défait ks Teutons, 
86. Sylla prend Athtofii.. 
73. Guerre des esclaves. 
6&. Mort de Mi Aridale. 
(^. Cenjurftâon de CatSiiiii. 
60. Prrâiier triamvivat. . . 

68. Bataille de Pharsale. 

&6. Kéferme 4a çidi^ndrîer par JNples Çésav. 
&5.£reJalieiHie« 
43. Deuxième trtniiTiral. 
88. Ere d'Espagne. * ^ ' 

ti. Ifotailkrd'Actiiiai. 
« ^ &. Naisseoie^ de Jésns-C^ist, 

Aprèê tère vulgaire. 

1&. Tibère y eniierewv 
29. Jésus-Christ est ormaifié. 
JUi.. Héfon , em^pereur. 

69. Yespasien^ empereur. 

70. Ruine de iiÈrasalem. 

79. Titus y empereur. RwMd'Henwbi^iiÉi^tt daPj^Uk- 
péii. 
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M. TiniJM , eiiiii«re«r. 
117. Adrien , enperear. 
13S. ▲Bloate-le^Plevx , empereur. 
161. Marc- Anrële , erapére w* * 
180. Commode , eiiperear. 
195. Sévère, empereur. 
226. i^rtaxerce fonde le second empire dcsPereeseï 

la dynastie des Sassanides. 
262. Zénol^ie y mine 4e Palmyre. 

273. Prise de Palmyre par Aarélien. 

274. La Daeie cmqoisé par tes Ooths. 
274. ^F^N», empM^mr. 

284. Dioclélien, empereur. Ere des Martyrs. 

32&. Constantin-le-OFané , seul emperenr. 

525 . Premier coneile de Nicée. 

sa^O. La fkéfsè de Tempire tran^rë k Constantinople; 

537. Mort de Constantin. 

361. Juliai, empei*etM(. 

364. S|K|Are partagé «nue Valeattnien el ¥alens. 

375. ImpikMidesHiiiis. 

37^. Tbëodose-(e-*Grand , associé à l'empire. 

395 . Partage de Tempire entre Areadins et Honorins. 

^06. Les Vandales , les Suèves et les Âlains passent le 

Rhin. Alaric ^ roi des Visigoths. 
4M. La» SoèTes et les Alains passaK en B»pa^e. 

412. Les Vandales passent en Sspa^e. 

413. Royaume des.Bow^irignons. 

420 ? Phafamond , roi des Francs. ^ 
436. Les Romains abandonnent la Bretagae. 
427. Les Vandales et les Alains passent en ABnkjue. 
430. Les Fpttues passent le Rliin. 
447. Attila ravage TEurope» 
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ft50. Les Anglo-Saxons passent en Bretagne, ety fi»- 
dent snecessiTenient sept royanme^. . 

UH. Défaite d'Attila , roi <les Huns. — Mérovée, dief 
de la race des MérovingieDs. 

A55. Genseric, roi des Vandales, jMlle Rome. 

476. Fin deFemirire d'Occident. Odoacre, roi des He- 
rnies. 

&8i. Cloyis. 

&9d. Théodoric-le-Grandy roi des Ostrogotfas , s'em- 
pare de l'Italie. 

496. Bataille de Tolbiac. Conversion de Govis. 

511. Partage de la monardûe firançaise. Paris , Metz^ 
Soissons j Orléans. 

527. Jastinien, empereur d'Orient. 

529. Publication du Code de Jostiniea. 

55&. Fin du royaume de Bourgogne. — Fin du royau- 
me des Vandales en Afrique. 

555. Fin du royaume des Ostrogoths. en Italie. 

558. Clotaire I réunit toute la monarchie fra:nçaise. 

561. Nouveau partage de la monarcM^ française. 

568. Alboin fondele royaume des Lombards en Italie; 

58&. Le royaume des Suèves réuni à celui des Visi- 
goths. 

610. Héraclius, empereur d'Orient. 

615. Clotaire II réunit toute la monarchie framçaise. 

622. Ere de Mahomet. 

652. Abubdier succède à Mahomet. 

65&. Omar , calife. . -- ^ 

658. Partage de hi monarchie française ea Anatrasie 
et Nenstrie. 

6M. La bibliothèque d'Alexandrie bràlée. 

644. Otbman, calife. 
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€&?t CoiMiQèle de l'Afrique pw* les 
651. Conquête de la Perse par les Sarrasins. Fin de 

la dynaétie des Sassanides« 
455. AU, calife. 

673. Gonstantinople assiégée par les Arabes. 
678. Pépin d'Héristal ^ maire du palais. Rois fainéants. 
711. Conquête de l'Espagne par les Arabes. Fin du 

royaume des Visigoths. 
717. Pelage fonde le royaume des Asturies. 
733. Charles-Martel défoit les Arabes. 
752. Pépin«io-Bref. 
75^. Almansor, calife. 

755. Califat de Cordoue fondé par Abdérame. 
76â. Fondation de Bagdad. 
768. Chariemagne et €arlOQian. 
771. Chariemagne seul. 
774. Fin du royaume des Lombards. 
786. Haroun-al-Raschid , calife. 
800. Chariemagne couronné «gipereur d'Occident. 
813. Almamoim , xailife. — Biome , premier roi de 

Suède. 
814:. Loni8^1e*-l)ébomiaire. 
827. Egbert réunit THeptarchie. 
833. Premières irruptions des Normands. 
840. Lothaire et Charles-le^hauve. 
858. Nicolas I y premier pape couronné. 
862. Ruric fonde la monarchie russe. — Alphonse^lo* 

Grand , r(M de Léon et des Asturies. 
868. L'Egypte secoue le joug des califes de Bagdad. 

871. Alfred-le--Grand , roi d'Angleterre. 

872. Jean VIII, pape. Le schisme d'Orient esteon-^ 
sommé. 

875. Harald fonde le royaume de Norwége. . 
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88&. Gharles-le-Gros possèdb |Mnes«pii^ éMii» b «o- 

narcbie de Charlemagne. 
885 . Pam wuAégé par les Nomaiidp^ 
8M. DémendNreai^c final de 1^ jnoAitciltie dH^* 

lemagpne. Gui ec Béroo^r, rois d'balte. '|l«dt(3|^, 

roi de la Bourgogae tr'àosj^unm, 
89&. Les Hongrois «'empareM delà Panoaie* 
908. Fondation du eatifat des Fadwites ea Afrique. 
919. Henri-rOiseleur , roi d'Allemapie , #t chef de la 

dynastie des Saxons. 
936. Othon-le-Grand , roi d'Ailenagoe, 
962. Othon réunit Fltalie à son •empare. 

968. Fondation du Caife, qui^tenent le aîi^eàies^»* 
lifes Fatimites. 

969. Jean Zimiscès , empereur d'Oriait. 
973. Othon II , empereur d'AUentagoe* 
983. Othon m , empaBaurd'Aflemag^, 

M7. Hugues Capet, chef de la troîsièiM taat des rois 

de France. 
988. Yladimîr-le-Grand se tàk hafiiser^ «lAttodhlit 

le rit grec en Russie» 
991 ? Olaus I, roi de Norvège. 
996. Roberrie-Sage, roi deï'ntMe. 
1000. Boleslas , premier roidePiologiie. 
i4M. Henri II le Boiteux , empereur d'AUemagae. 
1013. Suénon, ni de Danemark , s*empare diafifl- 

(^eteme. 
1015. Canut-le«Grand , roi de Oaaemark. 
iêtt. Conrad H 9 eoqpereur, chef de la maisQO 8a- 

lique. 
1029. Canut s'empaw-da ia JXjorvè^e» 



LOSl. Hamify poiâ^Araaoe. 

d'Arragon. ^ 

1057. Togrulbeg foade Pempire des Tww Selfov-^ 

cides. 
t059. Benri III le Noir^ emperear ^AMemâgnOv 
LO&S. £dmiard*le-Confegseiif , roi d^An^j^teterre. 
L^&S. Les Turcs envahissent la Perse. 
L055. Prise de Bagdad par les Turcs. 
1056. Henri IV, empereur d'AHemagne. 
L857. Isaac Comnène , empereur d'Orient. 

1060. Philippe I , roi de France. 

1061. Abubecker fonde Pempire de Maroc. 

1065. Prise de Jérusalem par les Tures. 

1066. GuQlâume-le-Conquëraat s'empare de PAb* 
gleterre. 

1073. Grégoire VII (Hildebrand), pape. 
1087. Guillaume II, roi d^ Angleterre. 

1095. Henri I, comte de Portugal. 

1096. Première croisade. 

1101. Henri I , roi d'Angleterre. — Baudouin ^ rôidé 

Jérusalem. 
1103. Amédée , premier comte de Savoie. 
1106. Henri V, empereur d'Allemagne. 
1108. Louis VI le Gros, roi deTrance. 
1125. Lothaire II le Saxon , empereur (FAU^ia^e. 
1135. Etienne, roi d'Angleterre. 

1137. Louis VII le Jeune , roi de France. 

1138. Conrad HI de Souabe , empereur d'AHemafi^e. 

1139. Alphonse devient roi de Portugal. 

1 U7. SecMde croisade , dirigée par Louis WR et Con- 
rad III. 
1152. FrédéricIBarba)oussey empereur d^AUemagne. 
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115&. Henri II Plantag^et, roid'An^teiTe. 
1171. SaladlA s'empare de FEgjrpte. Fût da califat des 

Fatimites. • *• 

iiSfi. Philippe- Auguste, roi dé France. 
1187. Prise de Jérusalem par Saladin. 

1189. Richard-Cœur-de-Lion , roi d'Ang^tetore. - 
Troisième croisade , dirigée par Frédéric Barbe* 
rousse , PhiiippesAuguste et Richard-Cœur-de-LioB. 

1190. Henri YI, empereur d'Allemagne. 
1195< Saleli , sultan d'Egypte. Mamelouks. 

1198. Innocent III y pape. — Philippe , empereur d'Al- 
lemagne. 

1199. Jean-sans-Terre , roi d'Angleterre. 

1202. Quatrième croisade, dirigée par Booifoce. 
1204. Baudouin ,* empereur de ConstantÎBople. 
1206. Gengis-Khan , chef des Mongols. 

1208. Othon lY, empereur d'AUemagneu 

1209. Persécution contre les Albigeois. 
1212. Frédéric II , empereur d'Allemagne. 

1215. Grande charte anglaise. 

1216. H^ri ni , roi d'Angleterre. 

1217. Cinquième croisade, dirigée par Andrée II ^ 
roi de Hongrie. 

1223. Louis YIII , roi4e France. 
122&. Les Mongols pénètrent en Russie. 

1226. Louis IX le Saint, roi de France. 

1227. Mort de Gengis^Ehan. 

1228. Sixième croisade, dirigée par Frédéric II. 
123&. Etablissement fixe de l'Inquisition. 

1236. Prise de Cordoue. 

1248. Septième croisade , dirigée par saint Louis. 
1250. Conrad lY, empereur d'Allemagne. 
1252. Alphonse X le Sage, roi de CastiDe. 
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1S5&. Fm de la dynastie Ayoubite en Egyf^ et en Sy^ 

rie. Domination des Mamelouks. 
1358. Les Mongols prennent Bagdad. Fin du califat. 
1261. Prise de Constantinople par Michel Paléologue, 

empereur de Nicée. fin dç l'empire des JLatins. 
1270. Mort de saint Louis en Afrique. Philippe III 

le Hardi lui succède. 
1272. Edouard I y roi d'Angleterre. 
1275. Rodolphe de Habsboui^, empereur d'Aile* 

magne. 
1279. La Chine méridionale «est subjuguée par les 

Mongols. V 
1282. YépreshSiciliennes. Pierre d'Arragon , premi^ 

roi de Sicile. 
1285. Philippe lY le Bel , roi de France. 
1291. Adolphe de Nassau , empereur d'Allemagne. 
t29A. Boniface VIII 9 pape. 
1298. Albert I d'Autriche , empereur d'Allemagne. 
1300. Ottoman fonde l'empire des Turcs en Bidiynie; 
1207. Edouard II , rpi d'Angleterre. — Origine de la 

confédération helvétique. 
1508. Henri VU de Luxembourg ^ empereur d'Aller 

magne. 
131A. Louis ^ le Hutin , roi de France. — Louis Y 

de Bavière ^ empereur d'Allemagne. 
1516. Philippe Y le Long, roi de France.. ' 
1522. Charles lY le Bel, roi de France. 

1527. Edouard III, roi d'Angleterre. 

1528. Philippe YI de Yalois , roi de France. 
1555.* Casimir^le-Grand , roi de Pologne. 
1347. Charles lY, empereur d'Allemagne. 
1550. Jean II ^ roi de France. 



f Wi. SÔKmhi , «npefwr des Tapos, pMSê m Es- 

rope. 
15M. Loi foadameiilito âe Fenfife, n omm é e ilbfllé 

1 360. Prisa (f ÀHdmopla pav Amamt I y emperev des 

Thtgs. 
136/1. Charles Y le Sage, roi de Fraace. • 

1368. Les Mongols perdent l'empire de la GMoe. 

1369. Tameriaa j chef des Mongols. 

1371. Robert II le Stuart arrive au trône d'Ece^e. 

1377. i^iobard II , roi d'Ângtolerre. 

1378. Wenceslas , empereur d^AUemagne* 

1360. Cjharles ¥1 le Bien- Aimé, roi de France. * 
1386. Bataille de Sempach. — Jagelion y roi de Fo*- 

logne , sous le nom de Làdislas Y. 
1369. Bajazet I , «mperem*de6 Tores. 
1397. Union de Calmar ; les tvois reyamnes de la 

Scandinavie réonis par la reine Mai^i^uerite. 
1M6. Tam^an fait la ccmqnète de Tlndostan. 
1399. flenri lY de Lancaster , roi d'Anglet^ve. 
l&OO. Robert, empereur d'AUemagne. 
Ift02. Jean Hass prêche la réforme ext Bohème. 
1405. Découverte des tles Canaries. 
liîlO. Sigismond, emperem* d'Allemagne. 

1413. Henri Y, roi d'Anglet^ve. — Mahomet I, em- 
pereur des Tnres. 

1414. Concile de Constance. 

1416. Amédée YIII prend le titre de duc de Savoie. 

1419. DécoQverce de l'Ile de Madère. 

1422. Charles YII, roi de France. — Hmri YI» roi 

d'Angleterre. 
1429. Jeanne d'Arc fait lever le «iége d'0i4éans. 
1432. Découverte des îles Açores. 



1^40. Frédéric III ^ empereur d'Allema|^. 

IMi. Prtoe «k ConMptipopl» pdr Mabowi^ fl. Fia 

iJkéSê. IMcouvene des îles 4a Cm>-Vept. 

iMl . LauU XI , toi de Frooee. — Edowrd IV dT^it 

roi d'Adglitarne. 
1462. Ivan VastUéYilseh*!! f^^tmMnc de hmie. 
146A. £ttdUis86iiieiic des postes en Frsmee. 
1477. Charle&-le-Téméraire tué à kbirtaills deMMci* 
i&79. iRéttnioD de la Gastille et de rArragon par Fer^ 

^nand^l^-Celboliqiie. 
14$2. Edouard V, roi d'Angleieree. 
i%M. Biohard III le Bossft ^ m 4Jf Angleterre. — 

Charles YIII , roi de France. 
14B5 . Henri YH de Tudor , r^i tfAagteierve. 
14S6. fiias amve a« «ep de Bo»De-&pépance. 

1492. Découverie de l'Amérique par CbrislOfdie Go* 
loiuti. 

1493. Maximitien I^ «K^pemor d'AUeiMtgM* 

1498. Louis XII Père du pendule ^ roi de Frftuee. «r^ 
y asco de Gama double le cap de Bonne-£^éraoi6^9 
et arrive dans la mer des Indea. 

1.^00. Cabrai découvre le Brésil. 

ÛM. .Alméida découvre Tilede'MadagMNSJir. 

1509. Henri VIII, roi d'Angleterre. 

1511. Prise de Goa, el dédonverte^e» QeaAMuqiMM 
parA^MMpierqae. 

1512. Sélim I, empereur ;des Turcs: 

1515. Frafltçois I, roi de France. 

1516. Chairles I y roi d'Espagne* 

1517. Luthar commence la r^maatîon. - C^quAlf 



de la Syrie et de TEgypie par jSéUfii. Fin de la do« 

mioation des Mamelouks»"— Origine de la traite 

des nègres. 
i^i9. Charles I d^Espagne devient empereur d'Afle^ 

magne sons le nom de ChâriesY on C%arle»-Qnint. 

. —Premier voyage autour du monde par Magellan. 

1521. Conquête du Mexique par Gor^. — ^^Mageflan 

découvre les îles Philippines et Mariages. 
152^. Guerre des paysans ett Allemagne. 
1525. Bataille de Pavie. — Introduction de la réibr- 

mation en Prusse. 

1527. La réformatiott est introduite en Suéde par 
Gustave Wasa et en Danemarck par Frëdàric I. 

1528. Découverte de la Nouvelle-Guinée. 

1529. Le nom de protestants est donné aux réfoN 
mes. 

1531. Ligue de Smalkalde entre les protestants. 
15SB. Ivan Yasiiiéviteh II, premier czar de Russie. 

— Conquête du Pérou par Pizarre. 
1536. Calvin introduit la réfomation à Genève. 
1540. Fondation de l'ordre des jésuites. 

1542. Découverte du Japon. 

1543. Copernic publie son système du monde. 
1545. Coocifede Trente. 

1547. Henri II , roi de France. — Edouard YI, roi 
d'Angleterre. La réformation s'introduit en Angle- 
terre. 

1553. Marie, reine d*Angleterre. 

1555. Akbar-le-Grand , empereur ées Mongols. 

1556. Philippe II , roi d'Espagne. 

1558. Elisabeth , reine d'Angleterre. -^ Ferdinand I , 
empereur d'Allemagne, 

1559. François II , roi de France. 
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156&fc Cbarie» 1X9 9oi de France. 
1564. Maximilten II, empereur d'AUemagiie. 
1572. Massacre de la Saint-Banhélemi. 
1574. Henri m, roi de France. 

1576. Rodûlphe II , empereur d'AUemagne. 

1577. Voyage autour du monde par François Drake, 
qui apporte Ie5.|[>ommes de terre en Europe. 

1580. Philippe II s'empare du Portogal. ' 

1581. République des Provincesr-Unies. 

1582. Réforme du calendrier par Grégoire XQI. 
15S!i.Xes Anglais s'étaUissent au nord de l'Amérique. 
1589. Henri IV, roi de France. 

1596. Déeouverte du Spitzberg. 
1598. Edit de Nantes. — Philippe III , rcH d'Esps^e. 
1600. Origine de la» compagnie anglaiae des Indea* 
Orientales. 

1602. Origine de la compagnie hollandaise des Indes* 
Orientales. 

1603. Jacques 1 9 roi d'Angleterre et d'Ecosse. 

1609. Les Maures sont expulsés d'Cspagne. 

1610. Louis XIII y nà de^France. 

1611. Gustave-Adolphe , roi de Suède. 

1612. Matfaia/ii empereur d'Allemagne. 
1618.^ommencement de la guerre de SO ans. 
1619. Ferdinand II, empereur d'Allemagne. 
162i. PhiUM>e lY, roi d'Espagne. 

1625. Charles I , roi d'Angleterre. 

1628. Prise de La Rochelle. ^ Découverte de la Nou^ 

veUe^HoHande. 
1632. Christmey reine de Suède. 
1637. Ferdinand III , empereur d^Allemagne. 
16/iO. Jean IV rétablit le toycuÉmée Portugal. 
16A3. Louis XIY| roi de Franoe. 



i6&&. Les.TartaresMa«Mi»wi flmifneMiélÊLQit». 

i6/i8. Pai» de W^stphalte. 

1649. Charles I est éàtaopitL ^ Orig^dei QBakers. 

1653. Cromwell, proteeleor dfAogleteife. 

165&. GhritiBMMîqae la erawane. CtaMrk» X^ m 

1658. LéopoU ly Mqperter ^Atterfiaqpe. ^ AMmB' 1 
zeb, grand enpeKiu* Moa(|QL | 

1659. Paix des Pyriaétt. ' 

1660. Charles H, roi d^Anghten». , 
166$. Charles II , rai d'Espagne. — lemdNtîaii 4e F A- 

cadëmie des scieoce»^ Paris. 
1678. Piiix de Nimèg^e^ * - 

166«. Oriffio» des Whtgsecdes Teqw. 
iM3, Les Tmbçb tMidgiSf ¥AwMig, eio— ijwttos pat 

ScdHeski. 
i«85« OémnBlioïKdfi réiflrde Mbubs. --« J«#^e»K, 

roi d'Angletene. 

1687. Jimltm puMie Ibs JPummfêê nutê h ^ mmii qt u i 
de la pb£lêtafAi0 mmÊmi Ils. 

1688. RéTolution d'Ai^^eMve. h(is.Stuarlft eupufeës. 

1689. Gttillaumfi &I ^ Ifam iraient aw là Vfàm 
d'Angleterre. ^ Pie w e 4(>^ gaiid gomeme seit la 
Russie. 

1691. RéuAioo deffrkiAs à FA Bgkte w a. 
1697. Charles XII, roà^Sitièdtt -^Am^a^^wiriÉ. 
1700. Philippe V, tméEgfêffoa. 
IMl. Arédém f ppead le titte ée foi^ d&PiMie. 
1702. Anne y reine d'Angleterre. — CMWMMeiw^lde 
la gaerre de la suecesskm^dKspigne. 

1704. Prise de fiftraltar parles Ai^aisi* 

1705. Jo80pk F, tmfmmr ifisUgMaffiie. 
1711. Charles YI , eaiin>oar ^AlMiagiie;' 
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1713. Paix d'Dmi^ ^ FrM4ri«**G<4U^W0 Ii rot 
de Prusse. 

171&. George 1 4e Hanovre yjroi £J^mvf^. 

] 715. Louis XY, roi à%> tfWGd. 

1720. ViGiQrwAïQédée II , «hip d« Saivçiie i àmml roi 
deSardaigne. 

i721< KeBre^khGraiiid prendle tio^e d'eçipayear à^ 
.toutes les Russies. 

17^5* Cadierioe I , i«l|ié9atri€» de imàni^ 

47Î7, Geor^ U , «ot tf AjtgJeferrç. -nr- Pierre II, em- 
pereur de Russie. 

1 730. Au w > impéràlriçe de JBuflate. 

1735. Don Carlos, premkar roi deNapiene^deSîieye* 

17SA. Hu d^ ladjoiQSlie dts Sâfo. fiùiair^KMia jfwf^i 
le titre d&.ii$liah^iiàdir ide P«ia«. 

1740. Frédéric II le QïïmAy roi d0 PfilâM. ^ Ctmr 
maoûeBieiit de la gùârro fimt la siotAMùon d'iQ'*^ 
triche. f-Mari^Tkéràse. 

1741. Elizabeth, impératrice de Russie. 
174d. Charies VU , emjierMar é^Altomagot* 

1745. François I, empereur d'Allemagne^ téjHisseJMta- 
He-^Thérèse. : 

1746. Ferdinand VI , roi d'Bif^agiia; ' 
1748. Pftix d'Aisb^ia-fCtopeMe. 

175Z». Fondation de Tempire des Bimaas. 
175£. TrettUeniânf de teuMdeliflboaM. 

1756. Commencement de la gueive àt sepi^mL 

1757. F Mdatiûn 4« l'eiQptoô brîMiiftitfrue ao^ lodâS*;* 
Oriaitales. 

17W. Cbarla» m ; rei asipagtta. 
1700. George III , roîd'^ngleterw. w Ksida foÊOfire 
defsliong^Bnifiire deUy90f€<()iidé par If^em-AIL 
1762. Cat^ioe II , impératrice de Russia» 
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17(5. Joseph ff 9 enpereiir d'AUemagne. 

1768. Premier Toyaçe de Cook. 

1772. Premier pârtagede la Pologne. 

177/i. Louis XVI y roi de France. 

1776. I>éclaradoii d'iodépesdâBoe desEtal^-Uiiis tf A- 
mériqae. 

1780. Jofie)>h n saccède à Marie-Thérèse dans ks 
états héréditaires. 

178^. L'Angleterre reconnaît l'inÉépoidance des Etats- 
Unis d* Amérique. — Tippoo-Saib succède à H jder 
Ali comme sultan de Mysore. 

1786. Frédéric-GniUanme II , roi de Prusse. 

1788. Charles lY, viA d'Espagne. 

1789. Efats^âiéraux en France. Prise de la BastiDe. 

1790. Léopold II , empereur d'Allemagne. 

1791. Ass^nblée législative en France. 

1792. François II , enqpereur d'Allemagne. — Conven- 
tion nationale en France. -^ La France devient ré- 
publique. 

1793. Louis Xyi est déc^qpîté. ^ Second partage de 
la Pblogne. 

^ 1795. Le Directoire exécutif en France. — TroisièDe 
partage d^ la Pologne. 

1796. Paul ly empereur de Russie. — Décourertede 
la lithographie. 

1797. Frédério-GuilanmelII , ih>î de Pmsse. — Paix 
de Gampo-Formio. 

1798. Expédition française en Egypte. ~Déc«Mnrertt 
de la vacdne. 

1799. Gonyamementconsniaireen Francel — Arisede 
Séringapatnam par les Anglais. 

1800. Bataille de Marengo. — iarenlion de la pik 
voltalque. 
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1801. Àlejtandre, empereur de Russie. 
4.80^. Napoléon, empereur. 
1805. Balaîlle d'AusterHtz. 
1. 8061 !(atsûUe tf lëna. 

1808. Ferdinand VII, roi d'Espagne. Entrée des Fran- 
çais en Espagne. 

1810. RéYqlution de Caracas; origine de Findépen- 
dance des colonies espagnoles en Amérique. 

1811. Révolution du Pérou. 

1812» Bataille de la Moskova. Incendie de Moscou. 

181/». Prise de Paris par les puissances alliées. 

1815. Retour de Bonaparte en Fran^ie, Bataille de Wa- 
terloo, touis XVHI , roi de France. 

1816. Indépendance des Provinces-Unies de la Plata. 
1818. Révolution du Chifi. • 

1820. George IV, roi d'Angleterre. — Insurrections 
d'Espagne, de Naples, de Sicile et de Portugal. 

1821. Insurrections du Piémont et de la Grèce. — • 
Mort de Bonaparte. 

1822. Le Mexique adopte le gouvernement républi- 
cain.* • 

1824. Charles X , roi de France. — Guatimala se dé- 
clare indépendant. 

1825. Nicolas , empereur de Russie. 

1830. Prise d'Alger par les Français. — Seconde ré ] 
volution française. Lou^-Pbilippe, roi des Fran- 
çais. — Révolution de la Belgique. Léopold , roi 
dés Belges. — Insurrection de la Pologne. 

183S. Othon , roi des Grecs. 

1833. Conquête de la Syrie par les Egyptiens. 
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ORIGINE DES CYCLES DE S» ANS 



C4Lfi»bRtetl ÔBà ttVStJLJtAm. 



Oa a vn, pâg. 22?^ qse le cycle da calendrier mil* 
sidinan est de Z^ Mirées^ formant an total de 10631 
jours* £b pssnant de Vhégin, oé trou'vera les wigines 
saiyantes de tons les cycles tmk question. 



orcLM. tÂUtÉwhilf. avitéir. 



9 

lO 

11 

12 
iS 

\l 

»7 
i8 

^9 
a3 



lè Juîlkt 
d4 août 
1 octobre 

lioreinbté 
lo dëcembfe 
36 janvier 

5 iuara 
i5 avril 
32 mai 

20 juin 
7 Abat 

i5 septembre 
24 octobre 

1 décembre 
g fanvier 

17 février 
27 mars 
5 mai 
i3 juin 

21 juillet 
29 aottt 

7 octobre 
i5 novembre 



680. 

;^:. 

768. 
PI' 

826. 
855. 
884. 
gii. 

9I2. 

971. 
looa. 
io9o. 
loSq. 
1088. 
1117. • 
1146. 
1175. 
1204. 
1233. 
1261. 



CAICHMIRK SVUKfe. 



25 

26 

28 
3i. 

32 

33 



24 d^èHilfre 
3i janvier 
11 mars 
tg hvril 
27 mai 

5 juillet 
24 août 
at septembre 
29 octobre 

7 décembre 



1291. 

1^21. 

i35o. 
1379- 
1408. 

1^7. 
1465. 

1493» 
i524« 
i553. 



cALMeulm ««dMifttui. 



35 janvier 
4 mars 

12 avril 

21 mai 

39 jaÎB 
7 août 

i5 septembre 
novembre 
décembre 

10 janvier 



I 



i5S3 

1613. 

1641. 

1670. 

1690. 

1728. 

1767. 

178S. 

i8i5. 

1845. 
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TROÎSIÈÎUE nRtlÈ. 



SIGNES NtJMtl^IQtJES. 



flIOfVÊâ Nil»DËilkQU£0 BÊ9 éOTPTIBNft. . 

m 

Itt^'à présent on ne connatt que quatre signes 
iilHUériqués des Egyptiens. On 1^ voit indiqués dans 
la figure 8 : ce sdtot les sîgneà de Funité , de la dixai- 
në, du cent et du lîiiile ^ chacun de ces chiffres peut 
se répéteir neuf fois de suite. Les plus forts se placent 
à la droite des plus faibles, sur une ligne horizon- 
tale; ou bien les premiers au-dessus des seconds , 
dans Une colonne verticale. Dans le premier cas , la 
lecture des nombres àe fait de droite à gauche , com- 
me pour l'écriture des peuplés sémitiques; et, dans 
le second cas , de haut en bas. En général , les Egyp- 
tiens grouppaient les chiffres de même valeur sur deuï 
rangs , quand il y en avait plus de trois. 

Depuis la découverte des coudées égyptiennes , on 
ne peut conserver de doute sur les chiffres des unités 
et des dizaines. Quant aux chiffres des cents et des 
mille , on les suppose tels d'après leurs positions res- 
pectives. Ainsi., sur les monuments de Sésostris., rap- 
portés d'Egypte par Champollion, les tributs des peu- 
ples subjugués étant énumérés par de semblables 



ses 

signes, il est évident que ceux qui précèdent lesdi*- 
zaines doivent représenter des cents , et que ceux qui 
précèdent les cents doivent être des mille. 

Le système numérique des Egyptiens était donc 
d'une grande simplicité : c'était le système décimal , 
figuré par quatre chiffres seulement , indiquant les 
unités et leurs collections de dix en dix jusqja'au^ troi- 
sième ordre. On ignore si les Egyptiens avaient on 
caractère particulier pour les dizaines'de mille. 

M. Jomard, à qui Ton doit la découverte de ces 
chiffres , avait cru que les Egyptiens représentaient 
les •fractions à l'aide des mêmes signes , de dimen- 
sions plus petites; mais il n'en est rien. Nous avons 
vu, sur les coudées, la division figurée par un signe 
lenticulaire , ou par un simple trait concave vers le 
bas. La chose divisée se place à droite ou au-dessus 
de ce signe ; et le nombre des parties dans lesquelles 
on la fractionne se met toujours au-dessous , comme 
le dénominateur de nos fractions ordinaires. Ainsi , 
dans la coudée d'Âménémopht, le 16® doigt, compté 
de C vers D , porte l'inscription deux tiers Se cou- 
dée; le 17® doigt , rinscrîption un tiers de coudée, 
et les quatre derniers, l'inscription un quart de pal- 
f^, (Voyez page 10.) 

On reconnaît aussi, à l'inspection des coudées, que 
les Egyptiens avaient l'usage des demi, tiers, quart, 
cinquième, etc. , jusqu'au seizième ; et ce mode de 
division s'employait encore du temps de Héron, sous 
la domination romaine. 

ChampoUion avait annoncé que les Egyptiens fai- 
saient emploi de deux espèces de chiffres : les un 
(qui ressemblent aux chiffres arabes) pour marque 
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3S dates en luois et en jours ; et les autres , servant à 
oute autre nature de nombres. Nous ne connaissons 
las les preuves de 4îette assertion. 



SIGNES NUMÉaiQUES DES HÉBREUX. 

Les Hébreux représentent les nombres par les Icl- 
res de leur alphabet. Celui-ci se compose de vingt- 
leux lettres, dont cinq sont susceptibles de prendre 
me forme finale. Les unités sont représentées par les 
leuf premières lettres ; les dizaines par les neuf let- 
res suivantes; les cents par les quatre dernières lettres, 
tuxquelles enjoint les cinq finales. On voit ces lettres, 
ig. û f seconde ligne horizontale , avec leurs valeurs 
lumériques à ia première ligne. ,Leur noms et leurs 
aleurs phonétiques ordinaires sont les suivantes : 

Pour let' mutes. Four Icf divines. Pour les ecnt.*. 

1, a, aleph 10, j, jod . 100, q, coph 

2, b^ heth 20, c, caph 200, r, rés 

^9 9f ghimel 30, l, lained ZQO^ sch,schin 

.&, a, dahth &0, m, mém 400, th, thau 

5, h, M 50, fij noun 500, c, caph 

6, V, vau 60, ê, sameek 600, m, mem 

7, Zj zaïn 70, S, din 700, n, noun 

8, hk, hheth . 80, p, pé 800, p, pé 

9, t, teih -. 90, ts, Uùdé 900, U, Uudi 

Pour exprimer les mille, les dizaines de mille et 
les centaines de mille , on se sert des mêmes litres, 
écrites dans le même ordrç , £t surmontées de deux 
points y comme on le voit dans la figure k* 

12 
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Qnand an nombre est composé de {dateurs du • 
fres, les plas élevés se mettent à la (droite des autres. 
Les chiiTres sont surmontés d*mi accent aigii, à moins 
qu'ils ne soient précédés d'autres chiffi-es porlani 
déjà des points. 



maNBM NUIIEBIQUES DES GRECS. 

Les Orecs , de même que les Hébreux , ont em- 
ployé leurs lettres comme chiffres. Qn voit la corres- 
pondance des deux systèmes, figure k. Les lettres 
grecques , prises pour signesnumériques, se disposent 
ainsi sar trois rangées : 



{ 



a , |3 , y ,8 , e , r , - ^ , ^ y ^ 
1,2,3,4,5,6,7,8,9 

1 10 , 20 , 30 , &0 , 5.0 , 60 , 7Ô. ^ 80 , 90 

100 , 200 , WO , 400 , 500 , 600 , 700 , 800. , 900 



( 



Parmi ces 27 lettres ^^ on w distingue ^qui pe font 
point partie de Talphabet usuel/Ce sont le ? ,, csrres- 
pondant au t^atides ttébreux', et que , dan^lesystène 
de numération, on nomme digammaj comme ayant 
une valeur dèuble du gamma ; let, , KioiiAié kt^j^^ 
qai correspond à« ôoph des Hébreux ; enfin-, le %, 
Muniië ;réiic>H , à caué^ (pi'il teprés^nté nn pifyàisf 
un ancien êigma renversé. 
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Pour ne point confondre ces signes numériques 
avec les leltres, on les chargeait d*un accent aigu , 
précaution qui devenait inutile dans les opérations 
d'arithmétique. Les dûfires les plus forts se plaçaient 
à la gaudie des pkis £sdbleft. 

Les Grecs nommaieut irvdfMvcç, ou hs fonds , tons 
les chiffres de la première rangée , qui expriment les 
unités simples ; quant aux chiffres des deux dernières 
rangées y c'étaient les analogues des premiers } et^ au 
lieu d'effectuer certaines opérations sur les analogues, 
le calcul s'opérail, sur les fonds, après quoi Ton pas- 
sait aux analogues à l'aide de plusieurs théorèmes. 

Comme Tes Grecs avaient des mots pour exprimer 
la dixaine (Ssxce), la centaine (s^arov), le mille 
(;^i>ca), et la dixaine de mille ( /Aûjoeoc), ils avaient 
formé une quatrième rangée de chiffres pour expri- 
mer les mille, à l'aide des chiffres de la première 
rangée , ayant tous un accent placé en-dessous. Ainsi 
€f représentait 1000, etip représentait aoOO. 

Alors on considérait deux classes^ de nombres , les 
petits nombres , ou nombres ordinaires , inférieurs à 
la myria3e ou. dizaine de mffle, et les grands «om- 
ises , eottiposés de myriades , celles-ci étant prises 
pour de nouvelles unités» ^ 

It y avait trois manière de noter les myrlad<^. 
D'abord , en pouvait é<»4re à la manière ordinaire 
lenembr» des myriades^ et mettre à là droite de ce 
nombre les initiales Mv diimot fiu/>e« , comme ttSmq 
pour représenter 8& myriades. En second Heu, ou 
inscrivait le nombre des myriades au-dessus de l'ini- 
tiale M, comme 
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Enfin , on remplaçait les initiales Mu par un poini 
placé à la droite du nombre exprimant le» myriades 
comme ttS . 

Voilà pour les nombres entiers. Quant aux frac- 
tions , si leur numérateur était simplement Fanité, 
on n'écrivait que le dénominateur suivi d'un acceot 
aigu y placé en forme d'exposant : Ainsi S' pour un 
quart f In^ pour un trente-huiiiètne , pxa' pour* un 
centr-vingt-uniètne , etc. 

Mais, dans le cas contraire^ on plaçait le dénomi- 
nateur en forme d'exposant, au-dessus et à la droite 
du numérateur. Par exemple 



rr,z 



3rs 

I «47' 



pour la fraction 

Il y avait. des signes particuliers pour le demi; on 
le représentait indistinctement par ( , ou (' , ou < . 

Mais les astronomes et les géomètres avaient 
adopté des fractions sexagésimales pour le cercle , 
fractions que les modernes ont conservées et qu ils 
ont aussi appliquées à la mesure du temps. Ainsi la 
circonférence du cercle est: divisée en 360 degrés, 
dont 60 pour l'arc qui correspond à l'hexagone in- 
scrit; le degré se div£se en 60 minutes , la minute en 
60 secondes^ la seconde en 60*. tierces, la tierce en 
60 quartes., e^ ainsi de suite. Par exemple, 48 degrés 
15 minutes 29 secondes 3,. tierces et M quartes s'é- 
crivaient : ; u . : ,. ' î . 

' -' ■ fA*ï ' le' x6^ p"' V^ 

Les modernes ont mis M ** en exposant pour in- 
diquer les degrés , et ils ont remplacé les accents par 
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les chiffres romains; en sorte qu'ils écriraient ce 
nombre complexe de la manière suivante : 

. !|8* 16» 29" 2"! 30"^ 

Les Grecs avaient aussi divisé le rayon do cei*cle 
en 60 parties , chacune de celles-ci en 60 parties plus 
petites , et ainsi de suite, comme pour Tare de l'hexa- 
gone inscrit. Quand un ordre de ces fractions sexa- 
g^csimales manquait, on mettait un o à la place, 
afin de conserver aux autres leur rang dans les opé- 
rations du calcul. Il est vrai que la lettre o , mise à la 
place des degrés, pouvait signifier 70 degrés puisque 
telle est la valeur numérique de. cette lettre; mais on 
évitait cette méprise, en surmontant la lettre o d'un 
petit trait horizontal , comme o . 

Ceux qui voudront connaître les méthodes suivies 
par les Grecs pour faire les opérations fondamentales 
de l'arithmétique, et même Fesctraction des racines , 
pourront consulter le Traité d'arithmétique des 
Grecs par Delambre , publié à la suite de la traduc- 
tion des Œuvres d'Arehimède par Peyrard , et eh 
tête du second volume de \ Histoire de l'astronomie 
anei^enne de Delambre. 

Les Grecs avaient encore un système de signes 
numériques, analogue à celui des Romains. On le 
voit, fig. 5 , troisième colonne. L'unité s'y trouve re- 
présentée par une barre verticale ; la dizaine , par la 
lettre A , initiale du motSsxoe; la centaine par les let- 
tres H ou F, qui passent pour les signes de l'aspira- 
tien , que présente l'initiale du mot exarôv - le mille , 
par la lettre X , initiale du mot xLlta ; enfin la dixaine 
de mille, par la lettre M, initiale du mot fAÛpca. Pour 
exprimer les moitiés de ces nombres , les Grecs fai- 
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saieat usage de la lettre n , initiale du mot 'rhru 
Cette lettre seule valait cinq unités; mais A renfermé 
dans n signifiait cinq dizaines ; H renfermé dans n , 
cinq cents; X renfermé dans n , cinq mille ; et M ren- 
fermé dans n , cinq dizaines de mille. En général , 
ime lettre renfermée dans une autre lettre représen- 
tait le produit des nombres exprimés par ces lettres. 
On n'a point d'exemple de trois lettres ainsi contenues 
les unes dans les autres; mais il est à croire qu'on 
eÀt représenté cinq eentê mille par un n renfermant 
un À contenant lui-même une M. Quoi qu'il en soit, 
les chiffres tes plus forts se plaçaient à gaucbe des 
autres , et te même chiffre pouvait se répéter quatre 
foisde suite, comme dans le système romain. 



tniiÉBS fmiÉM^}vm dm iioMAiiiB« 

Les Ramains représentaient les nombres à l'aide 
des lettres I^V, X, L,C, D, M, dont les valeurs 
respectives sont : 1, $, 10, 50, 100, 100 et 1000. Les 
chiffres les plus forts se placent à la gauiAe des pins 
faibles , et ie même chifSne peut se répéter quaune fois 
de suite; Aœi %1^ s'écrit MMMDCCLXXXVIIII. 
• Les Romains ont un peu abrégé ce genre de nota- 
tion , en écrivant IV au lien de illl, IX au lieu deVIIlI, 
XL aulieu de XXXX , XG au lieu de LXXXX , CD au 
lieu de CGGG, CM au Keu de DGGGG , etc. , en con- 
venant qu'un ohiffre doit se retrancher d'un plus grand 
qui le suit ; mais ceci ne fait qu'accroître i'irrégula- 
rite du système. 

De ce que les Romains n'avaient pas de mola pour 
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dé^goer les puissances de 10 au-4elà des mille, il est 
arrivé que le mille a. été pour eux Tunité des {;rands 
nombres y de même que la myriade était cette grande 
unité pour les Grecs. Les Romains mettaient une 
barre sur le noml^re qui exprimait les mille. Ainsi , 
756315 s'écrira DCCLVICCCXV. 

Outre ce système , que Ton voit représe90 fig. 5 , 
seconde colonne, les Romains en avai^t on autre 
pour les grands nombres. Ce système , devenu pres- 
que inintelligible, par suite de toutes les variations 
de forme qu'il a subies , peut être ainsi conçu : 

Le mille 0st représenté {Kir- (a U^i*^ Q» oh par un 
cercle; la dixaine de mille, par deux cercles concen- 
triques; la centaine de mille, par trois cercles concen- 
triques; le million, par quatre cercles concentriques, 
et ainsi de suite indéfiniment, pour toutes les puis- 
sances successives de 10. 

En coupant ces cercles par des diamètres verticaux, 
et ne prenant que les moitiés situées à droite , on ob- 
tient les signes numériques des nombres qui sont- les 
moitiés des précédents, savoir, cinq-cents, cinq-mille, 
cinq-dixaines de mille, cinq-centaines de mille, etc. 
Ces caractères sont représentés fig. 6, seconde colonne. 

Au lieu de rapprocher les demi-cercles , ou peut les 
tenir à distance les uns des autres , comme des lettres 
C dont les concavités se regardent. C'est cequ*onrvoit 
dans la troisième colonne. Au lieu de demi-cercles , 
on peut mener des lignes droites de part et d'autre 
d'une ligne médiane , comme il est indiqué dans la 
quatrième colonne. Enfin , on peut varier beaucoup 
la forme des traits, comme on le voit pour les nom- 
bres mille , dix-mille et cent-mille. Ces signes numé- 
riques peuvent se répéter quatre fois de suite ; mais 
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on abrège en mettant un pins petit en ayanl-d'iiii plus 
grand, pour indiquer que le dernier est diminué du 
premier. 

Les Romains n'employaient pas d'autres fractions 
que celles qui sont indiquées page €3. L'unité , ou o*, 
se divisait en j 2 onces y et l'once en 24 êcrujmlei. 
Nous verrons les signes de ces fractions aux notes 
pondérales des Romains. 



SIGNES NUMÉMgDBft DES ABABES. 

Avant d'adopter le système numérique des Hindous, 
les Arabes avaient composé un système où les vingt- 
huit lettres de leur alphabet possédaient les valeurs 
qu'on leur voit, fig. 4, ligne 3. Il y avait neuf lettres 
pour représenter les unités, neuf pour les dizaines, 
neuf pour les centaines , et la dernière j)Our mîUe. 
Voici les noms et les valeurs phonétiques de ces let- 
tres, qui sont rangées à peu près dans le même or- 
dre que celles des Hébreux et des Grecs. 

Tour les uni (es. Pour les dÏMiaès. Four les cenb'. 

ij a, alif 10, *, ya 10(^, q, qaf 

2, b, ba 20, k, caf 200, r, ra 

3, g, djim SO, l, lani 300, eh, ehin 

4, a, dal 40, m, mim 400, t, ta 

5, k, hé 50, n, nmin 500, U, tsa 

6, V, ouf$ou 60, s, gin «6Q0, kh, kha 

7, Zy za 70, a, atn 700, dd, ddal 

8, hh, hha 80, f, fa . 800, dh, dhad 

9, tt, tta 90, S9, 9sàd 900, dz, dza 

1000, rh,rhah 
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Uordre alphabétique des lettres arabes est différent 
de leur ordre numérique ; car les grammairiens les 
rangent ainsi : alif^ha^ ta, tsa, djim, hha, kha, dal, 
ddal, ra, za, Hn , ehin, smd, dhad, tta^ dza , aïn, 
rhaïn, fa, qaf, eaf, lam, mim, noun, ouaou, héjya. 

Les chiffres les plus forts se placent à la droite 
des autres. Les Turcs et les Persans font encore au- 
jourd'hui usage de ces anciens chiffres arabes con- 
curremment avec ceux du système hindou. 



SIGNES NVHÉRIQUES DES CfHINOIS. 

Les anciens chiffres des Chinois sont représentés 
fig. 7. Voici leurs noms, deih9 :ï, eul, sâfi, ssé, ou, 
lou, tsïj pay kieou; le nombre 10 se nomme cA* y le 
nombre 100, pe ,- le nombre 1000 tsi€7i : ce dernier 
commencé la seconde colonne verticale de la figure ci- 
tée. Les chiffres qui viennent après mille sont : dix 
mille, ou ouan; cent mille, ou y; un million, ou tchao; 
dix. millions , ou king; cent millions , ou t8è; un bil- 
lion , on pou; dix billions, onjang; cent billions, ou 
kèow, un trillion , ou kién; dix trillions ou tehing ; 
et cent trillions, ou tsay. Ordinairement on n'emploie 
ces chiffres que jusqu'à dix mille, et l'on décompose 
les nombres plus grands en dizaines de mille, c'est-à- 
dire qu'au lieu de noter par exemple cent trente-cinq 
mille , on note treize dizaines de mille et cinq mille. 

Les Chinois ont encore d'autres chiffres d^une 
forme beaucoup plus compliquée, qui s'emploient 
quand on veut éviter les méprises ou les 'altérations 
frauduleuses. - . 

Les marchands chinois ont au contraire des chif- 
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fres plus simples <pie les chiffres anciens on histori- 
ques; on les voit représentés au bas de la planche 3, 
avec le zéro imité des Hindous j dans Tordre suivant, 
de droite à gauche : 0, i, 2, ^9 4» 5, 6, 7, 8, 9, 
10,100,1000. 

Quand un nombre est représenté par plusieurs 
chiffres, on les met sur une colonne verticale, en allant 
de haut en bas, des plus grands aux plus petits. On 
peut encore les disposer sur plusieurs colonnes, les 
dernièresplacéesàlagauche des premières. Par exem- 
ple, s'il s'agissait d'écrire le nombre 54618, on ëcri^ 
rait successivement les chiffres nommés o^^ ouan , 
986, Uien, lou, pe, %, chi, pa, c'est-à-dire cinq, dix 
mille, quatre, mille j sixj cent", un, dix, hmi. 
Ainsi , à l'exception des simples unités , chacun de 
DOS chiffres se trouve représenté par deux chiffres 
chinois i le premier , indiquant notre chiffre, pris 
d'une nuuiière absolue; et le second^ ^pn rang parmi 
les puissances de dix , ou sa qualité de dizaine, cen- 
taine, mille, etc. ; en sorte que le premier chiffre est 
I^ coefficient du second, 

SIGNES mJMÉRIQUSS 0BS HINDOUS. 

On doit aux Hindoius l'invention du système déci- 
mal de numération écrite dont les Européens se ser- 
vent aujourd'hui. Comme ce sont les Arabes qui l'ant 
d'abord emprunté aux Hindous , et qui l'ont in- 
troduit en Espagne, on a cru pendant long- temps 
que ce système si simple était leur ouvrage , el l'on a 
donné le nom de chiffres arabes à nos chiffres ac- 
tuels. Ces chiffres ont reçu différentes formes, qae 
l'on voit représentées dans la ^pire 9. 
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NOTES 1IEN8DR.ALE8 ET PONUéRAtJËB 1I6S 
ailECS y DES ROMAINS ET QCS PHARMACIENS. 

Les abréviations que les Grecs employaient pour 
représenter leurs mesures de capacité sont indiquées 
iJans la figure 10 ; ce sont les initiales des noms. 

Les notes pondérales des Grecs sont représentées 
figure 11. Ce sont encore les initiales des noms. Sur 
le marbre dit de Choiseul ^ le talent est représenté 
par un t ; mais cette lettre se trouve réunie aux let- 
tres uet^y comme on le voit après l'accolade , pour 
désigne)* respectivement cinq talents , dia; talents et 
cinquante talents. 

Les notes mensurales des Romains se voient fig. 12. 
Ce sont epcore les initiales dfs noms. La lettre S^ ini- 
tiale du mot semis y qui les suit quelquefois, indique 
uue moitié de mesiir'C. Ainsi , les lettres qui représ^n-* 
tent Turna signifient demi^uadrantal ^ parce qu'ail 
effet Turne est la moitié du quadraatal. Même indica* 
tion pour semodius ou le demi^muid, et poiur hemina 
au le demi-setier. 

Les signes des poids et des monnaies romaiaes sont 
réunis fig. 13. La livre est marquée d'un L, initiale 
du mot Uhra,' d'un P, initiale à^pm^dus} enfin d'un 
I , initiale du mot integrum , ou unité. L'once est.fi-* 
. gurée par une simple barre horizontale , et si^ Qnçes 
sont représentées par S , initiale du mol semis ^ indi-r 
quant la demi-Uvre. Les collections d'onces, depuis 
six jusqu'à onzsj sont aussi marquées par une S al-> 
longée , lettre à laquelle on joint autant de lignes bri- 
sées qu'il y a d'onces au-delà de siûp. 

Le denier, qui dans l'origine valait dix as , a ton- 
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jours été représenté par la lettre X, simple oa barrée, 
chiffre de la dizaine. La moitié du denier, nommée 
quinaritM ou vicioriatus , est désignée par les ini- 
tiales de ces deux mots. Enfin le sesterce , ou quart du 
denier, est figuré par LLS ou lïS , c'est-à-dire par les 
initiales de detix livrés et demie y quart de dix livres, 

La figure 14 représente les notes pondérales des 
pharmaciens. Pour en comprendre Forigine, il feut 
savoir que les Arabes ont pris le signe o pour repré- 
senter une obole. Quatre oboles, chez eux, Caisaient 
une drachme, qu'ils ont figurée par le chiffre quatre 
(ou la lettre dal) placé au-dessus du signe de l'obole; 
ce qui a donné l'espèce de zêta grec que l'on voit dans 
la figure citée. Ensuite, il faut huit drachmes pour 
une once , qui s'indiquera par le signe de la drachme 
surmonté du chiffre huiri(ou de la lettre A/mz), ce qui 
a donné l'espèce de xi grec indiqué dans la figure. 
On voit la drachme et l'once représentées, derrière 
les accolades , par les caractères arabes séparés. 

Mais les Romains ayant figuré le scripulum par un 
G retourné et barré , les pharmaciens ont adopté ce 
signe pour le tiers de la drachme ; en sorte que trois 
scrupules représentent aussi une drachme, comme on 
le voit dans la figure. Ils ont de plus ■ conservé l'an- 
cienne division de la drachme en six oboles , dont 
deux forment le scrupule. Le grain est représenté par 
les initiales gr; la livre par Tes lettres / et £ , du mot 
libra,' et la fraction demi par Ts , qui sont les deux s 
du mot semis. Quant aux unités , on les place à la 
suite sous forme de/, dont le dernier prend Informe/. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 

Tous les calculs ont été refaits après Tinipressioa 
de cet ouvrage, toutes les citations ont été vërifices^ 
enfin on a consulté d'autres auteurs , et il en est ré- 
sulté les corrections et les additions suivantes , qui por- 
tent presque uniquement sur la métrologie moderne. 

page, ligne. 
55 — 15 — 20 au talent lisez 20 à la mine 
64 — k — Dextrans lisez Dextans 
74 — k 537 lisez 547 — 217 lisez 207 
74 — 12 — 556 lisez 536 — 198 lisez 218 

116 — 7 — 3840 /w<?2: 5760 

120 — 20 — 1693 lisez 1700 

129 — 4 — charges lisez bailliages 

139 — 1 — 3 drachmes font un scrupule lisez 3 

scrupules font une drachqie 

144 — 28 — 26 pieds ajoutez dé celte province 

144 — 28 — et Flandre française, 24 pieds /f>&2' 24 

pieds; Flandre française, 

153 — 8 — 348 lisez 384 

153 — 14 — 10 lisez 40 

159 — 12 — Clèves /»>«z Cologne 

159 — 14 — ^îi;p/>r//7wr Cologne, 287,6; 

162 — 4 — 20/w^zl6 

162 — 5 — 16 lisez 12 

162 — 7 — 14 lisez Id 

164 — 8 — 573 lisez 69è 

165 — 13 — Liège lisez Leyde 
168 — 18 — 7S lisez 6S 

168 — 26 — çrande mine altique liiez mine asîa* 

tique 
171 — 17 — i44,5 lisez 61 — 137 lisez 42,8 
171 — 18 — 103,7 lisez 32,4 
171 _ 30 — 8 lisez 16 
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page. ligne. 

172 — 18 — "1%% lisez k%^ 

173 — ik — 2, 43 lisez 3 et tiers 
173 — 16 — kopf lisez maass 

173 — 17 — 2 urnes grecques lisez Turae roBiaioe 
173 — 18- — de 2 urnes romaines //^z le métrétès; 

grec 
Mk — 8 — ajoutez^ qui vaut 234 grammes 
177 — 9 — 2/1,37 lisez 12,2 

177 — 15 — le stajo lisezla quarta 

178 — 4 — 410 lisez 590 

180 — 29 — 8 scorzo et 16 /t^^l6scorzoet 32 

186 -- 28 — 40 lisez 60 

190 — 14 ■— 40 cotlah et 640 Usez 20 cotlahet 820 

190 — 15 — rectangle de 160 coudées de long sur 

80 de large, comme le jugère lisez 
carré de 80 coudées, comme le demi- 
jugère 

191 — 4 — 5,83 Ktres, comme le bîn ou la vœba 

d^Âlexandrie lisez 4,67 litres 

192 — 12 — 32 lisez 16 

192 — 13 — 2 lisez k 

193 — 13 — tuai vaut 1536 lisez lical vaut 15,12 
193 — 19 — 24 lisez 3,7 

193 -— 21 — Nous avons pesé un tîcal et favons 

trouvé de 15,15 grammes ^ en sorte 
qu'il ne faut ^ue 2 tical poqr létale ou 
lonce. 
195 — i — 5réauxou iO liset 10 ré au : m 
211 — 20 — Pynaepsion/^£r^zPydhepsi'on9/eAa^^ 

gez tordit des mots grecs itKiyLaTLTnptÀ. -* 

et 7rT>«Vgl(>£WV. 

215 — 17 — 707 lisez 708 
2j9 — 8 — 708/Mer709 ' 

263 — 21 — lisez François I, époux d^ Marie- 
Thérèse, deviefHl empereur (fAllc-* 
magiiei 
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